t». 


-» 


LA  THEORIE 

E  T 

LA    P  R  A  TIQU  E 

JARDINAGE 

OU  L'ON  TRAITE  A  FOND  DES  BEAUX  JARDINS 

apelles  communément 

LES   JARDINS  DE  PROPRETÉ, 

Comme  font  les  Parterres,  les  Bos  qjj  e  t  s , 
les  Boulingrins,  &c. 

CONTENANT  PLUSIEURS  PLANS  ET 
Difpofitions  générales  de  Jardins  •  nouveaux  DefTeins  de  Par- 
terres ,  de  Bofquets ,  de  Boulingrins ,  Labirinthes ,  Sales ,  Ga- 
leries ,  Portiques  &  Cabinets  de  Treillages ,  Terraflès ,  Efca- 
liers  ,  Fontaines ,  Cafcades ,  &  autres  ornemens  fervant  à  la 
Décoration  &  Embéliflement  des  Jardins. 

AVEC  LA  MANIERE  DE  DRESSER  UN  TERRAIN, 
de  le  couper  en  terranes,  &  d'y  tracer  &  exécuter  toutes  fortes  de 
Defleins,  fuivant  les  Principes  de  la  Géométrie  ;  &  la  méthode  de 
planter  &  élever  en  peu  de  tems  tous  les  Plants  qui  conviennent  aux 
beaux  Jardins  -y  comme  auffi  celle  de  rechercher  les  Eaux  ,  de  les 
conduire  dans  les  Jardins,  &  d'y  conftruire  des  BaiTms  &  Fontaines, 
avec  des  Remarques  &  Règles  générales  fur  tout  ce  qui  concerne 
l'Art  du  Jardinage. 

A  PARIS, 
Chez  JEAN  MARIETTE,  rue  faint  Jacques, 
aux  Colonnes  d'Hercule. 


M.  D  C  C  I  X. 
AVEC    PRIVILEGE    D  V  ROY. 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nufcrit  intitulé  ,  La  Théorie  &  la  Pratique  du  Jardinage  ; 
àc  je  crois  que  PImpreflîon  de  cet  Ouvrage  fera  fort  utile 
au  Public.  Fait  à  Paris  ce  15e  Décembre  1708. 

Signé ,  H  a  v  a  r.  t. 


PRIVILEGE   DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ROY  DE 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amez  & 
féaux  Confèillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confèil ,  Pravot  de  Paris,  Baillifs,  Senefchaux,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut.  Notre  amé  Jean  Mariette  Marchand  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  a  fait  cxpofer  qu'il  defireroit  donner 
au  Public  l'Impreffion  d'un  Livre  intitulé  ,  La  Théorie  &  la 
Pratique  du  Jardinage,  enrichi  de  Tailles-douces,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necefl 
îaires.  A  ces  causes,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prefèntes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Livre ,  en  telle  forme ,  marge  ,  cara&ere ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  •  de  le  vendre  ou  faire  vendre 
par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le  temps  de  quinze  an- 
nées confecutives ,  à  compter  du  jour  &  date  des  Prefèn- 
tes. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  6c  autres 
perionnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  fbienc, 
d'imprimer,  faire  imp: rimer,  contrefaire,  vendre  ni  débi- 
ter ledit  Livre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilîè  être , 
même  d'Imprefîion  étrangère  ,  fans  le  conientèrhent  par 
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écrit  dudit  Expofant  ou  de  Tes  ayans  caufe ,  à  peine  de 
confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  ôc  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  in- 
térêts ,  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  &;  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'Imprelîîon  dudit  Livre  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  papier  &c 
beaux  cara&eres  conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie, 6c  qu'avant  de  l'expofèr  en  vente  il  en  fera  mis 
deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  ôc  un  dans  celle 
de  nôtre  tres-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  heur  Phelipeaux  Comte  de  Pontchartrain  Comman- 
deur de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes, du  contenu  defquelles  vous  mandons  &:  enjoignons 
de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufes  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen- 
tes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit Livre,  foit  tenue  pour  dûëment  hgnifiée,  &:  qu'aux  co- 
pies collationnees  par  l'un  de  nos  amez  &  feaux  Confèil- 
lers  &  Secrétaires ,  foy  y  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  nôtre  HuiHier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &  ne- 
cefTaires  fans  autre  permilîion ,  nonobftant  clameur  de  Ha. 
ro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  est  nôtre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  dix- 
huitiéme  jour  de  May  Tan  de  Grâce  mil  fèpt  cens-neuf, 
&  de  nôtre  Règne  le  foixante  &  feptieme.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil  ,  Signé  Bellavoine. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  N°.  i.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  pag.  4.61.  N°.  904.  conformément  aux  Reglemens  , 
notamment  a  l'Arreft  du  Confeil  du  13.  Aouft  1703.  A  Paris  ce  11.  Juillet 
mil  fept  cens  neuf. 

Signé ,  L.  Sevestre,  Syndic. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Es  quatre  grandes  Planches  cote'es  A  y  feront 
mifes  tout  de  fuite  fuivant  leurs  chifres  vis  à 
vis  la  page  30. 

Les  fîx  Planches  de  Pai  terres  cotées  B ,  feront  pla~ 
cées  tout  de  fuite  fuivant  leurs  chifres  vis  à  vis  la 
page  38. 

Les  dix  Planches  de  Bofquets  cote'es  Cy  feront  mi- 
fes  tout  de  fuite  fuivant  leurs  chifres  vis  à  vis  la 
page  58. 

La  Planche  des  Boulingrins  côte'e  D5  fera  placée 
entre  les  pages  60  &  61. 

La  Planche  des  Treillages  cote'e  B }  fera  placée  en- 
tre les  pages  70  àc  71. 


SECONDE  PARTIE. 

LEs  quatre  Planches  de  Pratique  de  Géométrie 
cotées  F,  feront  pliées  pour  être  tirées  hors 
du  Livre  >  ôc  feront  mifes  tout  de  fuite  fuivant 
leurs  chifres  vis  à  vis  la  page  96. 

La  Planche  des  TerrafTes  cotée  C,  fera  pliée  pour 
être  tirée  hors  du  Livre ,  ôc  fera  placée  vis  a  vis 
la  page  116. 

Les  deux  Planches  d'Efcaliers  cotées  H ,  feront  mi- 
fes tout  de  fuite  fuivant  leurs  chifres  vis  à  vis  la 
page  12,©. 

La  Planche  cotée  / ,  fera  pliée  pour  être  tirée  hors 
du  Livre ,  &  regardera  la  page  124. 

La  Planche  cotée  K,  fera  plicc  pour  être  tirée  hors 
du  Livre,  &  regardera  la  page  130. 

La  Planche  des  Cafcades  cotée  L ,  fera  mife  entre 
les  pages  106  &  107. 
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PREMIERE  PARTIE 

Q.U  I  CONTIENT 

LA  THEORIE 

DU 

JARDINAGE 

CHAPITRE  PREMIER, 

SERVANT 

D*  AVERTISSEMENT. 

PRES  avoir  examiné  la  plupart  des  Au- 
teurs ,  qui  ont  écrit  de  l'Agriculture  &  du 
Jardinage,  je  n'en  ai  trouvé  aucun,  qui  fc 
foit  étendu  fur  la  matière  que  j'ai  entrepris 
de  traiter.  Ceft  ce  qui  d'abord  m'avoit  prel- 
que  ôté  le  courage  d'y  travailler,  ne  pouvant 
elperer  aucun  fecours  étranger.  On  s'écarte  aifément  dans 
une  route  dont  perfonne  ne  nous  a  fraïé  le  chemin.  Ainfi  je 
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puis  dire  fans  vanité ,  qu'il  y  a  du  nouveau  dans  cet  Ouvra^ 
ge ,  &.  c'eft  ce  qui  doit  engager  les  Le&eurs  à  excufer  les  fau- 
tes qu'ils  y  trouveront  ;  il  pourra  venir  après  moi  quelque 
main  plus  habile ,  qui  perfeclionera  ce  que  je  ne  fais  qu'é- 
baucher. 

Mon  de/îèin  eft  d'écrire  des  Jardins  qu'on  peut  appeller 
Jardins  de  -propreté ,  c'eft  à  dire  des  beaux  Jardins ,  qu'on  a 
foin  d'entretenir  proprement,  comme  font  les  Parterres,  les 
Bofquets ,  les  Boulingrins ,  ornés  de  Portiques  8c  de  Cabinets 
de  treillage,  Figures,  Fontaines,  Cafcades,  &c.  Je  n'ai  rien 
négligé  pour  m'inftruire  de  mon  fujet.  J'ai  lû  quantité  d'Au- 
teurs Latins,  Italiens,  Efpagnols  &  François,  dont  la  ledu- 
re ,  quoique  bonne  d'elle-même ,  ne  m'a  pas  fèrvi  de  grand' 
MokBt°lceau'  chofe.  Nous  n'avons  parmi  nos  François  * ,  que  deux  ou  trois 
Auteurs  qui  aient  parlé  des  beaux  Jardins  j  mais  ils  n'ont  fait 
qu'entamer  &  effleurer  %  pour  ainlî  dire ,  cette  matière  3  ou- 
tre que  les  deflèins  qu'ils  ont  donnés  à  la  fin  de  leurs  Livres , 
font  d'un  goût  fort  commun ,  &  ne  font  plus  d'ufage  prefen- 
tement.  Les  autres  qui  ont  écrit  de  l'Agriculture,  ont  appa- 
La  Qninti-  remment  cru  cette  matière  indigne  de  leur  plume ,  les  uns 
"le  jardinier  parant  de  la  Taille  des  Arbres  fruitiers,  de  la  Culture  des 
François.      Jardins  potagers ,  du  Jardin  Botaniïte ,  de  de  la  propriété  des 
£•  Tigtr'-    Simples,  du  Jardin  Fleurifte,  des  Orangers,  &c.  les  autres 
solitaire miCI  du  ménage  des  Champs ,  du  devoir  d'un  bon  Pere  de  famil- 
Le  jardinier  le  }  d'un  Laboureur  &  Fermier ,  de  la  Vigne  &  des  Vendan- 
Bjm    Tour-  Ses  ?  ^e  *a  Pefche ,  de  la  Chafïè ,  &  de  la  manière  de  faire  la 
nefort.        Cuifîne ,  &  toutes  fortes  de  Confitures ,  en  quoi  Ton  voit  la 
_.^e  I*r(luuer  différence  de  cet  Ouvrage ,  d'avec  les  leurs. 

rlcuriitc  ^ 

Liebaut.  La  paffion  que  j'ai  toujours  eue  pour  l'Agriculture  &  pour 
De  serres.  ]e  Jardinage  5  le  féjour  de  Verfailles  &c  de  Paris ,  dont  les  en- 
virons font  autant  de  merveilles  en  ce  genre  j  le  pîaifir  que 
j'ai  eu  de  parcourir  toutes  ces  beautés ,  &  les  foins  que  j'ai 
donnés  à  faire  planter  plufîeurs  beaux  Jardins ,  m'ont  porté 
à  faire  des  remarques  de  tems  en  tems  3  la  Nature  que  j'ai 
confultée  tant  de  fois,  la  pratique  du  Terrain,  une  longue 
expérience,  &le  commerce  que  j'ai  eu  avec  les  plus  habiles 
gens  de  la  Profeflion ,  ont  pu  m'acquerir  quelque  lumière  là- 
defÎLis  -y  les  fautes  confiderables ,  ôc  les  dépenfès  inutiles  que 
j'ai  remarquées  en  plufîeurs  Jardins,  joint  à  l'ignorance  de 
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la  plupart  des  Jardiniers ,  m'ont  enfin  déterminé  à  faire  part 
au  Public  de  mes  obfèrvations. 

Je  m'étonne  même ,  vu  que  tant  de  gens  ont  écrit  des  Jar- 
dins Fruitiers  6c  Potagers ,  qu'il  ne  s'en  foit  trouvé  aucuns 
jufqu  a  prelènt ,  qui  aient  parlé  à  fond  des  Jardins  de  propreté , 
qui  fans  contredit  font  les  plus  beaux  6c  les  plus  nobles  de 
tous  ;  quoiqu'en  dilè  un*  Auteur  moderne,  qui  tache  de  don- 
ner la  prééminence  aux  Fruitiers  6c  Potagers.  En  efFet,  y  a- 
t-il  rien  de  plus  agréable  6c  de  plus  délicieux,  qu'un  beau 
Jardin,  bien  dilpofé,  6c  bien  entretenu,  rien  dont  l'afpect 
contente  plus  les  yeux ,  6c  donne  plus  de  latisfa&ion  aux  gens 
de  bon  goût. 

Ce  n'eftpas  que  je  blâme  les  Jardins  Fruitiers  6c  Potagers , 
ils  ont  leur  mérite  j  je  conviens  même  qu'il  en  faut  avoir ,  6c 
que  pour  compofer  un  Jardin  parfait ,  ils  font  auflî  neceiîai- 
res  que  les  plus  beaux  Parterres  6c  Boiquets  -y  nous  avons  des 
exemples  de  cela  dans  les  plus  .magnifiques  Jardins,  où  les 
Fruitiers  6c  les  Potagers  font  auflî  curieux  à  voir  que  le  refte. 
Cependant  tous  ces  Potagers,  tous  ces  Fruitiers  ,  quelque 
beaux  qu'ils  puilïènt  être ,  font  toujours  placés  dans  des  lieux 
écartés ,  ôc  leparés  des  autres  Jardins  j  preuve  évidente  qu'on 
les  croit  plus  neceflàires  pour  l'utilité  d'une  maifon  ,  que 
pour  en  augmenter  la  beauté  6c  la  magnificence  :  ce  font  de 
ces  choies  qu'il  faut  aller  chercher  pour  les  voir  ,  6c  qui  d'a- 
bord ne  fe  doivent  point  prefenter  à  la  vue  dans  un  beau 
Jardin. 

Je  fçai  bien  que  tout  le  monde  ne  fera  pas  de  mon  avis , 
furtout  les  perfonnes  qui  ont  écrit  des  Fruits ,  6c  ceux  qui  les 
aiment  j  ils  font  confifter  toute  la  perfedion  de  l'Art  du 
Jardinage ,  6c  toute  la  beauté  d'un  Jardin  ,  dans  un  Potager , 
un  Fruitier  planté  en  Quinconce  ,  6c  en  de  longs  Eipaliers , 
pour  y  avoir  le  plaifir  d'y  cueillir  une  Poire ,  ou  une  Pefche  : 
c'eft  où  ils  renferment  6c  bornent  tous  leurs  defirs ,  en  fait  de 
Jardinage ,  6c  comptent  les  Parterres ,  les  Bofquets  6c  le  refte 
pour  rien.  Ils  croient  même  ,  fous  prétexte  qu'ils  fçavent 
tailler  un  arbre  fruitier ,  6c  drefler  une  planche  de  potager , 
avoir  une  parfaite  connoiflance  des  Jardins  de  propreté , 
dont  la  diipofition  6c  la  culture  font  tres-difFerentes. 

Je  ne  crois  pas  que  cet  Ouvrage  puiiîê  être  fort  utile  à  ces. 

A  ij 
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fortes  de  gens  -y  ils  font  infenfibles  à  toutes  les  beautés  dont 
il  traite,  ôc  l'interrêt  chez  eux  l'emporte  pardefîiis  toutes  cho- 
ies :  ils  aiment  mieux  avoir  un  Jardin  femblable  à  une  plaine 
Campagne,  couverte  de  Pomiers,  Cerifiers,  6cc.  ou  bien  à 
un  Marais  rempli  de  légumes,  que  de  joinr  d'un  beau  8c  ma- 
gnifique Jardin.  Cet  efprit  d'intérêt  heureufenient  n'efr.  pas 
gênerai ,  ôc  ne  regarde  point  les  perfonnes  dont  les  penfees 
iontj>lus  nobles,  ôcplus  élevées,  &  pour  lefquelles  en  partie, 
je  déclare  que  j'ai  écrit,  afin  de  faciliter  leurs  nobles  inten- 
tions, 6c  donner  lieu  à  leur  bon  goût  de  fe  montrer  au  Pu- 
blic. Je  me  flate  que  ce  Traité  leur  fera  de  quelque  utilité  , 
ôcleur  fer  vira  de  guide,  quand  ils  voudront  planter  un  beau 
Jardin.  Je  mis  fur  au  moins ,  qu'un  Jardin  tel  que  je  le  Dro- 
pofe  dans  les  Chapitres  fuivans ,  fera  plus  d'honneur  a  un 
Particulier,  que  tous  les  plus  beaux  Fruitiers  6c  Potagers  du 
monde ,  qui  font  connoître  que  leur  Maître  fonge  plus  au 
profit ,  qu'à  toute  autre  chofè. 

Je  fuppofe  donc  un  Particulier  riche ,  ôc  curieux  de  Jardi- 
nage ,  qui  veut  faire  la  dépenfe  necefîaire  pour  planter  un 
beau  Jardin.  Je  le  conduis  pas  à  pas  depuis  le  choix  qu'il 
doit  faire  d'un  bon  terrain ,  jufqu  a  l'exécution  ôc  dernière 
perfection  de  fbn  Jardin  ,  en  Pinftrui/kiic  de  tout  ce  qu'il  doit 
îçavoir,  pour  n'être  point  trompé  par  les  gens  de  la  Cam- 
pagne ,  ôepar  les  Ouvriers  qu'il  emploiera  dans  lès  travaux. 

Je  lui  donne  les  moïens  de  connoître  les  bons  Plants ,  de 
les  bien  planter  ôc  élever  en  peu  de  tems ,  la  manière  de  faire 
des  BafTins ,  des  Fontaines  jalliflàntes ,  ôc  d'en  conduire  les 
Eaux  dans  fon  Jardin ,  celle  deconftruire  des  TerrafTes ,  des 
Efcaliers  ,  ôcc.  6c  furtout  de  fè  former  un  bon  goût  à  l'égard 
des  dirpofitions  générales  de  Jardins ,  6c  des  delîèins  de  Par- 
terres, Boulingrins,  Bofquets,  Treillages,  Cafcades,  6c  au- 
tres ornemens  convenables  -y  ce  qu'il  connoîtra  par  les  25 
Planches  qui  font  inférées  dans  ce  Volume. 

Je  prétends  aufïi  inftruire  à  fond  ce  riche  Curieux  de  ce 
qui  regarde  les  Jardinages  ,  enforte  qu'il  puiffè  lui-même 
dreflèr  un  terrain ,  aligner  6c  tracer  fbn  Jardin  avec  fès  do- 
mefliques ,  fans  être  obligé  d'avoir  recours  aux  gens  du  mé- 
tier. Mais  il  faut  pour  cela  qu'il  aime  la  Campagne ,  6c  l'A- 
griculture, feience  fi  agréable  6c  fi  eftimée  de  tout  tems  par- 
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mi  les  perfonnes  les  plus  qualifiées,  que  plufieurs  Rois  6c  Louis  xi  11. 

y-v  r    ,  j'j  '        v  '  »      1      r  Louis  XI V. 

Princes  n  ont  pas  dédaigne  après  leurs  travaux  guerriers ,  Mr  le  Duc 
d'y  donner  quelques  foins.  Les  Anciens  furtout  s'en  faifbient  d'Orléans 
un  fort  grand  honneur.  ie™nt' 

Suppofé  même  que  des  affaires ,  ou  quelque  Charge  publi-  rum  0um  mst. 
que,  ne  permiflènt  pas  à  nôtre  Curieux  de  s'appliquer  lui-mê-  rtïbus  coUUn- 
me  à  planter  6c  élever  fon  Jardin,  la  lecture  de  cet  Ouvrage  ne  piu^Hift.  ' 
laiffèroit  pas  de  lui  être  fort  utile  :  il  leroit  fur  en  fuivant  les  nat.  l.  18. 
préceptes  qui  y  font  renfermés,  de  n'être  point  trompé ,  6c  de  c- ?1 
lçavoir  à  quoi  s'en  tenir,  quand  il  s'entretiendroit  avec  des 
Ouvriers  touchant  quelque  Ouvrage  qu'il  a  deffèin  de  faire. 
Il  retiendroit  dans  le  devoir  fon  Jardinier ,  qui  fçauroit  que 
fon  Maître  a  de  la  connoiffance  dans  cet  art;  au  lieu  que  quand 
ces  fortes  de  gens  ont  un  Maître  ignorant ,  6c  qu'ils  voient 
qu'au  lieu  d'entendre  le  Jardinage,  il  n'en  fçait  pas  même  les 
termes ,  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  lui  en  faire  accroire, 
&  fe  mettent  fur  le  pied  de  le  reprendre ,  6c  de  rire  quelque- 
fois de  fes  demandes.  Outre  qu'un  Jardin  en  effc  toujours  infdixmgtr 
mieux  quand  il  a  l'œil  d'un  Maître  un  peu  connoilîeur.  v/iiia^Zt- 

Quoique  je  me  propofe  ici  d'inftruire  un  Particulier,  6c  àit ,nondccet. 
que  ce  foit  en  partie  mon  intention  ,  cependant  je  compte  |roIllmc11» 
que  ce  ne  fera  pas  mum».^—  les  Jardiniers  &  les  gens  de  la 
Campagne ,  qui  la  plupart  n'ont  qu'une  mauvaife  routine , 
6c  un  méchant  ^oût  en  fait  de  delfeins  de  Jardinage  ;  ce  Trai- 
té fervira  auflî  a  inftruire  à  fond  les  jeunes  Jardiniers  ,  6c  à 
affermir  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  novices ,  dans  ce 
qu'ils  fçavent  de  bon ,  6c  à  les  fortifier  6c  éclairer  fur  bien  des 
chofès.  C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  écrire  pour  tout  le  monde , 
&  à  emploïer  un  ftile  fimple ,  convenable  à  la  matière ,  6c  à 
la  portée  des  Jardiniers ,  mivantee  précepte  d'Horace , 
Oman  res  ipfa  neçat ,  contenta  doceri. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  touchant  la  divifion 
de  ce  Traité,  dont  les  titres  fè  trouvent  cy-deffus  dans  la 
Table  des  Chapitres. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties,  qui  contiennent 
en  tout  dix-huit  Chapitres. 

Dans  la  première  Partie  on  apprendra  toute  la  Théorie  du 
Jardinage ,  étant  necelfaire  comme  l'on  fçait  d'être  mftruit 
de  la  Théorie  avant  la  Pratique ,  qui  n'elt  que  la  fuite  6c  l'exe- 

A  iij 
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cution  des  confequences  &c  des  certitudes  qu'on  en  tire.  Cette 
Théorie  eft  remplie  de  règles  generales,'de  mefures  &  propor- 
tions des  parties  d'un  Jardin ,  &  appùïée  par  des  Exemples  &; 
des  Defleins  ailes  bien  imaginés ,  &  qui  renferment  toute  la 
délicatelTe  &  le  bon  goût  de  l'Art  du  Jardinage.  On  a  expli- 
qué ces  Defleinspar  de  petites  defcriptions  particulières,  pour 
en  donner  une  plus  parfaite  intelligence.  C'eft  ce  qu'on  trou- 
vera dans  les  huit  premiers  Chapitres. 

La  féconde  Partie  enfeigne  toute  la  Pratique  du  Jardinage, 
ce  qui  eft  le  plus  de  confequence  à  fçavoir ,  &  auiîî  ce  qu'on  n'a 
point  encore  donné  au  Public  jufqu'à  prefènt  ;  comme  la  ma- 
nière de  dreflèr  un  Terrain  Ibit  de  niveau ,  en  pente  douce,  ou 
en  Terraffès,  de  d'y  tracer  &  exécuter  toutes  fortes  deDeiîeins 
les  plus  difficiles  $  le  tout  démontré  par  des  principes  &.  figures 
de  Géométrie ,  ôc  prouvé  par  quantité  d'expériences  &:  d'ula- 
ges ,  qui  font  des  chofes  de  fait.  C'eft  le  contenu  des  quatre 
premiers  Chapitres,  Les  quatre  autres  fuivans  renferment  la 
manière  de  planter  &.  élever  en  peu  de  tems  tous  les  plants 
qui  conviennent  aux  Jardins  de  Propreté.  Et  les  deux  derniers 
Chapitres  donnent  la  méthode  de  rechercher  les  Eaux  ,  de 
les  conduire  dans  les  Jardins ,,  &  d'y  conftruire  des  Bafîins ,, 
Fontaines ,  Se  Cafcades. 

On  peut  dire  certainement  qu'il  ne  manquoit  plus  que  ce 
Traité  pour  la  perfection  de  l'Agriculture  tk.  du  Jardinage, 
les  Fruits,  les  Potagers,  les  Fleurs,  la  Culture  ôc  le  ménage  des 
Champs  aïant  été  traités  plufieurs  fois ,  &c  afles  bien ,  pour 
qu'il  ne  foitpas  neceflàire  d'en  écrire  de  nouveau.  Il  n'y  avoir 
que  les  beaux  Jardins  de  Propreté ,  dont  on  :  n'a  voit  point  encore 
parlé  arTés  amplement.  On  eft  fur,  en  joignant  tous  ces  diffe- 
rens  Traités  enfemble ,  de  fe  rendre  un  parfait  Jardinier ,  &. 
de  pouvoir  former  un  Jardin  complet  en  toutes  les  parties. 

f\N  a  obmis  élans  le  cours  de  l'imprejjion  la  Remarque  fuivante  ,  qui  doit  être  à  la  fin 
^  de  la  page  84.  i<?  Partie  ,  chxp.  ï.  enfuite  de  la  petite  Remarque  de  la  4<?  Pratique  de 
Géométrie-  On  y  prendra  garde  en  lifant  ,  &  on  la  confrontera  avec  la  Figure  IV.  Plan- 
che Ie ,  coté-e  F. 

SECONDE  REMAR  O^U  E. 
Cette  Prrtiqu-  fe  peut  faire  encore  en  traçant  des  portions  de  Cercle  des  deux  piquets 
F  &  G  diftans  également  du  point  E ,  par  le  moïen  d'un  petit  piquet  attaché  au  bout  du 
Cordeau  ,  ce  qui  formera  des  feclions  en  H,  &  dans  l'endroit  où  elles  fe  couperont  apcllé 
Interfection  ,  on  y  plantera  le  jalon  H  ,  d'où  l'on  tracera  jufqu'à  celui  E  là  ligne  gergetb- 
diculairc  HE.  Cette  Pratique  peut  au/fi  fervir  à  toutes  les  fui  vantes. 
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CHAPITRE  IL 

DE  LA  SITVAT10N  DV  TERRAIN, 
C^9  du  choix  qu'on  en  doit  faire. 

LA  première  choie,  8c  la  plus  efièntielle  qu'on  doit  ob- 
fèrver  en  choififiant  un  endroit  pour  planter  un  Jar- 
din ,  c'eft  la  fituation  &  l'expofition  du  Terrain.  C'en:  delà 
que  dépend  la  réùiîîte  d'une  entreprilè  ;  car  fi  l'on  fçait  faire 
un  bon  choix ,  les  arbres  deviendront  beaux  &c  grands  en 
peu  de  tems  ,  au  lieu  que  (I  l'on  s'y  trompe  ,  tous  les 
îoins  èc  toutes  les  dépenfes  qu'on  pourroit  faire  deviendront 
inutiles. 

Il  eft  prefque  impolîîble  dans  un  mauvais  Terrain  de  faire 
croître  un  beau  Jardin  j  &:  quoiqu'il  y  ait  des  moïens  pour 
améliorer  les  terres ,  ils  font  de  grande  dépenlê ,  &  fouvent 
il  arrive  que  tout  un  Jardin  peiit,  quand  les  racines  des  ar- 
bres ont  atteint  le  fond  naturel  de  la  terre,  quelque  dépen- 
fè  que  l'on  ait  fait  pour  y  faire  apporter  de  bonne  terre  de 
trois  pieds  de  hauteur  par  tout. 

Cette  fituation  eft  de  fi  grande  confêquence ,  que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  jufqu'à  prefènt  de  l'Agriculture  iè 
font  toujours  fort  étendus  fur  fa  neceffité ,  èc  fur  le  bon  choix 
qu'on  en  devoit  faire.  Je  ne  m'amuferai  point  ici  à  citer  tous 
ces  Auteurs ,  quoique  je  les  aie  prefque  tous  lus  :  je  me  con-    *  Famenx 
tenterai  feulement  de  rapporter  ce  qu'en  dit  *  Vitruve ,  en       1  J.^du 
parlant  de  la  fituation  des  Maifons  de  Campagne  :  il  dit  **  gufte.  A 
qu'il  faut  avoir  égard  dans  la  fituation  d'une  Maifon  de  Cam-  «  **  Lir.vn. 
pagne  à  la  région  de  l'air,  au  climat,  &  à  la  commodité  du  "  ' 
lieu  :  qu'il  faut  choifir  un  endroit  acceiïîble ,  fertile ,  abon-  « 
dant  de  foi-même ,  &:  voifin  de  Rivières  &  de  Ports  capables  «  Trois  con_ 
de  lui  fournir  toutes  les  commodités  des  lieux  circonvoifins  :  «  ditions  r<* 
qu'il  faut  fur  tout  qu'un  lieu  foit  fain ,  qu'il  ne  doit  pas  être  «  ^"po" 
fitué  dans  un  endroit  bas  &  marefcageux ,  à  carne  de  la  cor-  ti  ilcufain. 
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"  ruption  qui  cft  caufée  par  l'haleine  infectée  des  animaux  ve- 
"  nimeux  qui  s'y  engendrent ,  &  qui  caufe  quantité  d'humeurs 
"  &  de  maladies  :  qu'il  ne  doit  pas  aufîi  être  fitué  dans  un  lieu 
"  élevé  &  trop  haut ,  afin  d'être  moins  fujet  aux  brouillards  &c 
"  aux  grands  vents  qui  ravagent  8c  renverfeht  tout  -y  ôc  enfin 
"  que  la  Maifon  ne  doit  point  être  tournée  au  midi  ou  au  cou- 
"  chant ,  parceque  le  chaud  affoiblit  les  corps ,  èc  le  froid  les 
chLlJxvu- »  affermit  trop.  Dans  un  autre  endroit  *  il  dit  que  pour  bien 
"  fîtuer  une  Maifon  de  Campagne ,  il  faut  confiderer  en  pre- 
"  mier  lieu  quelle  expofition  elt  la  plus  faine,  &  tourner  la 
"  Maifon  de  ce  côté-là. 
vltandum  efl     En  effet  >  c'eft  à  quoi  l'on  doit  le  plus  prendre  garde.  Quel 
autem  qnod   defagrément  fèroit-ce  de  bâtir  une  Maifon  de  Campagne ,  ôc 
llZ'?HL  ^lce~  de  planter  un  îardin ,  dans  un  lieu  qu'on  ne  pût  habiter ,  fans 
cmfa ,  viUas  altérer  la  iante ,  que  quatre  mois  de  1  année ,  comme  il  y  en  a 
mmfimsvd-  un  grand  nombre  ?  Tâchons  donc.d'éviter  ce  défaut  autant 
&lSpZ«fZm  qu'il  fera  pofïïble ,  &:  venons quelles  conditions  font  neceflài- 
dierum  vola-  res  à  une  bonne  fituation. 

lTh7bk£'  J'en  trouve  cmcl  confiderables ,  la  première  une  expofition 
rum  fal-iti.  faine,  la  féconde  un  bon  terroir,  la  troifîéme  l'eau,  la  qua- 
Paliadms  de  triéme  la  vûë  d'un  beau  pais ,  ôc  la  cinquième  la  commodité 

rc  nifnca  hb.    i     1  •  r  A 

i.  m.  xvi.    du  "eu. 

La  première  une  expofition  faine ,  c'eft:  à  dire  un  lieu  qui 
ne  foit  point  fitué  ni  trop  haut  ni  trop  bas  :  trop  haut ,  parce- 
qu'un  Jardin  fèroit  trop  expofé  aux  vents,  ce  qui  eft  tres-nui- 
fibleaux  arbres  -y  êttrop  bas,  parceque  l'humidité  des  lieux 
■ptiusomni-  basôc  marefcaçeux  caufe  des  humeurs,  des  fluxions,  &c  plu_ 

tnodo  vitanda  ^  i     i  •  >  F  - 

efl ,  quîa  fie-  heurs  autres  maladies  j  outre  un  mauvais  air  qu  on  y  refpire 
cari  confuevit  provenant  des  Crapauds,  Couleuvres ,  Serpents,  &c  autres 
peT\%iien-  animaux  venimeux ,  qui  s'engendrent  dans  les  eaux  des  Etangs 

ùam  vei  ani-  &  des  Marais. 

malia  Unit     C'eft  ce  qui  doit  nous  déterminer  à  fuir  les  fituations  des 
\merat.  S-  montagnes ,  &:  celles  des  fonds  &:  vallées.  Il  y  en  a  de  deux 
lumclialib.  t.  autres  fortes  qui  font  infiniment  meilleures ,  &  c'eft  celles-là 
qu'on  peut  appeller  des  fituations  heureufès ,  comme  la  demi- 
côte  èc  la  plaine. 

La  fituation  de  la  *  demi-côte  efl  tres-recherchée  &  des 
Lkcmiri  P'L1S  avantageufès ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  point  trop  roide, 
jni-côte.      que  la  pente  en  foit  douce  &  imperceptible ,  où  l'on  puiflé 

avoir 
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avoir  beaucoup  de  plein  pied  èc  quantité  d'eau  :  car  li  cette    Félix  Urù 
pente  étoit  trop  roide ,  comme  pourroit  être  un  Jardin  fîtué  JJ^**  efi  cui 
lùr  la  croupe  d'une  Montagne ,  on  auroit  le  defagrément  de  „TtT pUni- 
voir  fouvent  les  arbres  arrachés  èc  entraînés  par  les  Tor-  ««  >  minimm 
rents  ôc  les  Ravines ,  les  terres  d'en-liaut  s'ébouler  fur  celles  T^u[.  **** 

r  a    '        1  1  flutntts  ptr 

d'en-bas ,  les  allées  toutes  gâtées ,  les  murs  abatus  -y  en  un  mot  fiatiadifcreta 
on  ne  pourroit  jamais  jouir  d'un  jardin  propre  ôc  bien  entre-  f^vat'^  p^  ~ 
tenu ,  tandis  qu'il  feroit  fujet  à  tant  d'accidens.  Au  lieu  que  ruftlcsa  * 
fi  cette  pente  le  trouve  douce  &c  imperceptible ,  &  fur  tout  th.  xxxm. 
abondante  en  lources ,  elle  vous  donnera  une  expofîtion  tou-  Boy"a« 

1         1      r  ■  11  r  1  1        11  t    1  traite  du  Jar- 

tedes  plus  laines  &  des  plus  agréables ,  le  haut  de  la  Monta-  dinage  1.  t. 
gne  vous  mettant  à  l'abri  des  grands  vents  &  des  grandes  ar-  Pas- 19-  . 
deurs  du  Soleil,  vous  fera  jouir  d'un  air  tempéré  -y  les  eaux  ny^Tom"^ 
qui  viendront  du  haut  de  cette  Montagne  formeront  dans  Pan-  ?..  pag. 
vos  Jardins  des  Fontaines,  des  Canaux ,  &même  des  Cafcades  I6î" 
fi  l'on  vouloit.  Ces  mêmes  eaux  après  avoir  fait  leur  efïet 
trouveront  un  écoulement  naturel  dans  les  vallées  5  ôc  ce  qui 
rend  un  lieu  extrêmement  fain  ,  c'eft  quand  les  eaux  n'y 
croupiflènt  point  :  cela  s'entend  des  eaux  de  pluie ,  comme 
des  eaux  de  fontaine. 

La  fituation  de  la  Plaine  a  auflî  fbn  agrément,  fon  terrain 
plat  eft  moins  laflànt  pour  la  promenade ,  &  eft  de  moindre 
entretien  que  le  Coteau  -y  les  murs  de  terraflè ,  les  glacis ,  & 
les  efcaliers  n'y  étant  point  necelTaires.  Les  ravines  &c  les 
pluies  n'y  font  aucun  dégât ,  ce  qui  eft  fort  confiderable  dans 
un  Jardin.  On  jouit  dans  la  Plaine  d'un  beau  plein-pied  na- 
turel ,  èc  d'un  air  encore  plus  pur  que  celui  de  la  Côte  :  des 
Campagnes  vaftes  entre-coupées  de  rivières,  d'étangs  &  de 
ruiiîèaux ,  de  belles  prairies,  des  montagnes  couvertes  de  bâ- 
timens  &c  de  bois ,  fe  prefentent  fans  cefle  à  la  vûë ,  &.  forment 
un  fond  agréable  &  une  perfpedive  naturelle  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop  eftimer ,  outre  l'agrément  de  la  Pefche  ôc  la  com- 
modité des  rivières  pour  voiturer  toutes  les  choies  dont  on 
a  befoin. 

La  plupart  des  gens  font  fort  partagés  fur  ce  choix  ;  les 
uns  aiment  mieux  les  Coteaux ,  les  autres  donnent  la  préfé- 
rence aux  Plaines.  Je  laifTe  au  Ledeur  cette  décifîon ,  après 
lui  avoir  raporté  tous  les  avantages  de  ces  deux  fituations. 
J'ajouterai  ici  cç  que  les  Anciens  faifoient  (  au  raport  de  plu- 
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fieurs  Auteurs  )  pour  connoître  fi  un  lieu  étoit  fain.  Ils  ayoienc 
accoutumé  de  juger  de  la  qualité  de  l'air,  de  l'eau,  &:  des 
fruits  d'un  pais ,  par  la  conftitution  du  corps  des  animaux , 
qui  y  étoient  nourris ,  dont  ils  confideroient  les  entrailles  -y 
6c  quand  ils  les  trouvoient  gâtées  &:  corrompues ,  ils  conje- 
cturoient  delà  que  celles  des  hommes  deviendroient  de  mê- 
me, s'ils  venoient  habiter  ces  mêmes  lieux. 

Il  eft  bon  de  dire  ici  qu'en  fait  de  Jardinage  on  compte 
quatre  expofitions  différentes  du  Soleil,  l'expofition  du  Le- 
vant ,  du  Couchant,  du  Nord ,  &  du  Midi. 
Quatre  Ex-     L'expofition  du  Levant  eft  celle  où  le  Soleil  luit  depuis  le 
i^'^-maoajufqu'àmidi. 

sokii.  L'expohtion  du  Couchant  eft  celle  où  le  Soleil  darde  les 

raïons  depuis  le  midi  jufqu'au  foir. 

L'expofition  du  Nord  ou  Septentrion  eft  celle  où  le  So- 
leil fe  montre  le  moins ,  car  il  n'y  paroît  qu'environ  deux 
heures  le  matin,  èc  autant  le  foir  ,  auiîî  eft-ce  la  plus  mau- 
vaife  expofition  de  toutes.  Elle  eft  oppofée  entièrement  à 
celle  du  midi  où  le  Soleil  fe  montre  le  plus  ardent  dans  toute 
l'étendue  de  la  journée ,  ce  qui  la  fait  juger  la  meilleure  des 
quatre ,  Se  la  plus  neceffaire  de  toutes  pour  les  Jardins. 

Je  reviens  à  la  féconde  condition  qui  eft  un  bon  terroir, 
c'eft-à-dire  une  terre  fertile  &:  abondante  d'elle-même.  Ce 
-ne  feroitpas  allez  d'avoir  trouvé  une  expofition  faine,  tour- 
née au  midi ,  8c  qui  auroit  tous  les  avantages  dont  j'ai  parlé 
ci-devant ,  fi  cette  expofition  n'eft  accompagnée  d'un  bon 
fond  de  terre ,  de  d'un  terroir  fertile  de  lui-même  :  car  fans 
cela  on  pourroit  craindre ,  que  tout  ce  qu'on  y  plantera  ne 
languit  pendant  un  temps ,  &  enfin  ne  mourût  3  c'eft  à  quoi 
l'on  doit  le  plus  prendre  garde  fuivant  Pinftruction  qui  fuit. 

Pour  connoître  fi  le  fond  d'une  terre  eft  bon ,  il  faut  di- 
ftinguer ,  premièrement  fi  c'eft  un  vieux  Jardin  ruiné  qu'on 
veuille  remettre  fur  pied ,  ou  fi  c'eft  une  place  neuve  qu'on 
ait  delîèin  de  choifir  :  Si  ce  n'eft  qu'un  vieux  Jardin  qu'on 
défire  replanter  èc  regarnir,  on  fera  fouiller  la  terre  aux 
endroits  où  l'on  exécutera  quelque  deftèin  nouveau ,  foit 
Parterre,  Bofquet,  Boulingrin,  &cc.  &  s'il  fe  trouve  que  la 
terre  n'y  foit  pas  bonne ,  ou  bien  qu'elle  foit  ufée ,  on  fera 
fouiller  à  trois  pieds  de  profondeur  par  tout ,  on  enlèvera 
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la  mauvailè  terre ,  &  on  y  en  fera  rapporter  de  la  meilleure 
qui  iè  puifle  trouver  aux  environs  ,  ou  bien  on  fera  feule- 
ment retourner  les  terres  ,&  ony  jettera  du  fumier  dans  le 
fond  j  ce  qui  eft  d'une  grofle  dépenfe ,  mais  ce  qui  ne  le  peut 
faire  autrement  j  car  c'eft  ainfi  qu'on  améliore  les  mauvais 
Terrains.  On  eft  quelquefois  obligé  de  faire  cette  dépenfe, 
quand  on  achepte  une  Maifon  de  Campagne  toute  faite ,  ou 
qu'il  nous  en  vient  une  par  fucceflion.  Voilà  tout  ce  qu'on 
peut  faire  pour  reparer  les  défauts  naturels  d'un  ancien 
Jardin.  Si  c'eft  une  place  neuve  qu'on  ait  deflein  de  choifir 
en  plaine  campagne ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  chofes  à  con- 
fiderer.  On  doit  examiner  d'abord  ce  qui  couvre  la  terre 
aux  environs:  fi  l'on  y  voit  des  Briiieres,  Serpolets,  Char- 
dons, &  autres  mauvaifes  herbes  qui  croulent  d'elles-mê- 
mes ,  on  peut  juger  de-là  que  le  terrain  eft  fort  mauvais , 
&  on  le  doit  rebuter  entièrement  fans  craindre  de  fè  trom- 
per dans  ce  jugement.  On  peut  encore ,  s'il  y  a  de  grands 
Arbres  près  de  là  ,  remarquer  s'ils  font  tortus,  mal  faits , 
rabougris ,  d'un  verd  altéré ,  &  pleins  de  moufle  ;  &:  s'ils  font 
ainfi,  on  fera  bien  de  quitter  promptement  ce  pais,  ôcd'en 
aller  chercher  un  autre  loin  de  là.  Mais  fi  ces  Arbres  fe 
trouvent  droits ,  Clcvés. ,  vigoureux,  d'un  beau  verd  j  s'ils  ne 
font  point  couverts  de  moufle  ôc  de  vermine ,  &  que  la  terre 
/bit  couverte  de  bonnes  herbes  ,  comme  des  pafturages  & 
autres ,  cela  doit  engager  ceux  qui  voudront  fe  lèrvir  de  ce 
Terrain,  à  en  examiner  de  plus  près  la  qualité. 

Pour  cela ,  dans  l'efpace  à  peu-prés  qu'on  aura  deflèin  de 
faire  enclorre  pour  un  Jardin ,  on  fera  faire  cinq  ou  fix 
fouilles  en  difFcrens  endroits ,  comme  aux  extrémités  Ôc  dans 
le  milieu ,  pour  fonder  la  terre  &  parla  en  connoître  la  qua- 
lité. Ces  fouilles  doivent  avoir  environ  fix  pieds  de  large, 
fur  quatre  de  profondeur.  On  fera  vuider  cette  terre ,  &  cn- 
iuite  avec  la  toile  on  examinera  combien  il  y  a  de  hauteur 
de  bonne  terre  j  il  s'en  doit  trouver  trois  pieds  de  hauteur 
pour  bien  faire ,  ou  pour  le  moins  deux  pieds. 

La  terre  pour  être  bonne,  ne  doit  point  être  pierreulè,  Qpiitcz 
ni  difficile  à  labourer  j  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  ni  trop  le-  jj"^  * 
che  ni  trop  humide ,  trop  fablonneule  &c  trop  légère  ,  &  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  trop  forte ,  comme  font  les  ter- 
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res  franches  ôc  glaizeufes ,  qui  font  les  plus  méchantes  de 
toutes  pour  les  Jardins. 

A  l'égard  de  la  couleur  de  la  bonne  terre ,  elle  doit  être 
d'un  gris  tirant  fur  le  noir,  les  terres  blanchâtres  ne  valant 
jamais  rien.  Il  faut  encore  une  qualité  à  la  terre 5  c'eftqua 
î'alpecT:  eiie  n'ait  point  l'air  trop  ièc  ou  trop  humide ,  ôc 
qu'en  la  maniant  elle  foit  d'une  moiteur  tempérée. 
*LaQuinu-     Les  Jardiniers  Fruitiers* ajoutent  à  cela,  que  pour  con- 
L. Lio-er.     noître  une  bonne  terre  on  doit  en  confulter  le  goût  ôc  l'o- 
Lc  jardinier  deur  j  le  goût ,  en  mettant  une  poignée  de  terre  dans  un  ver- 
Prançois.      re  pjçjn  d'eau ,  paifant  enfuite  cette  eau  dans  un  linge  :  Si 
vous  trouvés  en  la  buvant  qu'elle  ait  un  goût  âpre  ôc  amer, 
les  fruits  ôc  les  légumes  auront  le  même  défaut.  Pour  l'o- 
deur ,  il  faut  prendre  un  peu  de  terre  dans  la  main ,  ôc  la 
flairer  ;  ce  qui  fera  connoître  fa  bonne  ou  mauvaife  odeur. 

Ces  deux  dernières  qualités  regardent  plûtôt  les  Frui- 
tiers ôc  les  Potagers,  que  les  Jardins  de  propreté,  où  le 
goût  ôc  l'odeur  ne  font  rien.  Cependant ,  comme  dans  une 
belle  Maifon  les  Jardins  Fruitiers  ôc  Potagers  font  neceflai- 
res ,  on  ne  fera  pas  mal  d'avoir  encore  égard  à  ces  deux 
Tels  font  dernières  qualitez ,  étant  tres-defagreable  de  manger  des 
les  fruits  qm  frLUts  qUj  onc  un  poût  âpre,  amer,  infipi«U,  Se  cmi  /entent 

croulent  aux    .       .     i         .  »  -r  » 

envitoQs  de  le  chou  ou  le  navet. 

Mariy.  La  troifiéme  condition  qui  eft  l'eau ,  eft  une  des  plus  con- 

fiderable  de  toutes  3  car  outre  qu'elle  eft  fort  neceflàire  à  la 
vie ,  elle  l'eft  encore  à  tant  de  chofes ,  que  h"  elle  manquoic 
dans  une  Maifon  de  campagne ,  ce  leroit  une  tres-grande 
incommodité  ,  &  qui  cauferoit  la  mortalité  de  tout  ce  qu'on 
y  pourroit  planter.  Le  Jardinage  demandant  quatre  cho- 
ies, le  foleil , l'eau , la  bonne  terre,  &c  le  foin  du  Jardinier: 
fans  cela  point  de  Jardin ,  ôc  ce  feroit  une  folie  à  qui  plan- 
terait un  Jardin ,  dénué  d'une  feule  de  ces  quatre  cnoiès. 
Aqua  nutrix  L'eau  fur  tout  eft  d'une  necefîîté  indifpenfable  dans  tous  les 
ommum  -uir-  jardins  :  C'eft  par  les  arroiemens  qu'on  remédie  aux  gran- 
Mwfafingur  des  fechereflcs  de  TEfté ,  qui  brûleroient  tous  les  plants  fans 
hs  ufus  minï'  \ç  fecours  de  l'eau ,  qui  tempère  ces  exceiîîves  ardeurs. 
$rat°  On  doit  donc  bien  prendre  garde  dans  le  choix  qu'on 

fera  d'un  terrain,  qu'il  s'y  [trouve  aifément  de  l'eau  -y  on  en 
voit  la  necelfité,  joint  à  la  beauté  qu'elle  y  ajoutera,  en  for- 
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mant  des  Jets  d'eaux ,  des  Canaux ,  &  des  Cafcades ,  qui  font 
les  plus  beaux  ornemens  des  Jardins. 

Il  ne  faut  pas  aulfi  qu'il  y  ait  une  fi  grande  quantité  d'eau 
dans  un  Pais*,  que  les  terres  en  ibient  noyées:  le  trop  n'en  RtJjinfi*£* 
vaut  rien  pour  les  Jardins ,  outre  que  cela  rendroit  ces  lieux  til"!  > '&c.en" 
aquatiques  &  mal  fains,  comme  j'ai  déjà  remarqué  cy-de~ 
vant. 

La  quatrième  condition  que  demande  une  heureufê  fitua- 
tion ,  c'eft  la  veuë  &c  l'afped  d'un  beau  Pais  j  elle  n'eft  pas  à 
la  vérité  fi  neceflaire  que  les  précédentes ,  mais  elle  eft  une 
des  plus  agréables.  Quel  avantage  y  auroit-il  de  planter  un 
Jardin  dans  un  endroit  enterré ,  où  il  n'y  eût  aucune  veuë  ? 
Cette  fituation  leroit  très  -  ennuiante  &.  tres-mal  faine:  les 
arbres  mêmes  n'y  viendroient  pas  fi  beaux,  étant  tropoffuf 
qués  :  Je  ne  trouve  rien  de  plus  divertifiant  ni  de  plus  agréa- 
ble dans  un  Jardin ,  qu'une  belle  veuë  &  l'alpecl  d'un  beau 
Pais.  Le  plaifir  de  découvrir  du  bout  d'une  allée  ou  de 
delTus  une  terraiîe,  à  quatre  ou  cinq  lieuës  à  la  ronde,  un 
grand  nombre  de  Villages,  de  Bois,  de  Rivières,  de  Co- 
teaux, de  Prairies,  Se  mille  autres  diverfités  qui  font  les 
beaux  Païfages,  fiirpafle  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  ici  3 
ce  font  de  ces  choies  qu'il  faut  voir,  pour  juger  de  leur 
beauté. 

La  cinquième  &  dernière  condition  eft  la  commodité  du 
lieu  ;  ce  qui  doit  être  de  quelque  confideration  pour  un  par- 
ticulier ,  par  rapport  à  la  grande  utilité  qu'il  en  peut  retirer, 
J'entends  par  la  commodité  du  lieu ,  qu'une  Maifon  fbitvoi- 
iine  de  quelque  Rivière ,  pour  y  pouvoir  apporter  facile-  ^u™™  Liv' 
ment  toutes  les  choies  neceflaires ,  èc  en  rapporter  les  pro- 
vifions  pour  la  Ville,  ce  qui  eft  d'une  grande  épargne  quand 
on  les  voiture  par  eau  ■  qu'une  Maifon  (bit  proche  d'une  Fo- 
rêt, pour  avoir  du  bois  aifément,  que  le  chemin  pour  y  al- 
ler {bit  beau  en  Hiver  comme  en  Efté  -y  que  ce  foit  du  pavé 
ou  bien  des  fables, &  en  un  mot  qu'on  y  puifie  voiairer  en 
tout  temps  les  neceffités  de  la  vie.  L'avantage  qu'une  Mai- 
fon aura  d'être  fituée  proche  d'une  Rivière ,  c'eft  qu'elle 
aura  au  moins  de  bons  puits  &  peu  profonds,  fi  elle  ne  peut 
avoir  des  eaux  de  Source  ■>  &c  l'on  pourra  par  le  moïen  d'u- 
ne pompe  élever  les  eaux,  pour  les  conduire  enfuite  dans 
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des  baffins  ;  ce  qui  fera  expliqué  plus  au  long  dans  le  der- 
nier Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

Ces  deux  dernières  conditions  ne  font  pas  abfolument  fi 
neceflàires  que  les  trois  premières ,  qui  font  indilpenfables , 
&  pour  lefquelles  on  doit  avoir  beaucoup  plus  de  circonfpe- 
ction.  Cependant  fi  elles  étoient  jointes  toutes  enlemble, 
elles  formeroient  une  de  ces  fituations  heureules  6c  enchan- 
tées ,  qui  font  fi  fort  eftimées  de  tout  le  monde. 

Voila  tout  ce  qu'on  peut  dire  touchant  la  fituation  d'un 
lieu.  Heureux  font  ceux  qui  peuvent  trouver  en  un  même 
terrain,  tous  ces  divers  avantages  j  Suppofons  donc,  en  fi- 
nifiànt  ce  Chapitre ,  que  quelqu'un  ait  fait  un  choix  tel  que 
nous  venons  de  le  dire ,  &:  donnons-lui  les  moïens  de  bien 
difpofer  fon  terrain,  pour  former  un  beau  ôc  magnifique 
Jardin. 
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*  *  ***********  *******  *  A.* 

CHAPITRE  III. 

Z>  £  DISPOSITIONS, 

î$  Diflributions  générales  des  Jardins, 

LA  difpofition  &  la  diftribution  d'un  Plan  gênerai  pour 
être  parfaites ,  doivent  fuivre  la  iituation  du  terrain  : 
Car  la  plus  grande  fcience  de  bien  difpofer  un  Jardin ,  c'eft 
de  bien  connoître  6c  examiner  les  avantages  &:  les  défauts 
naturels  du  lieu ,  afin  de  profiter  des  uns ,  ïc  de  corriger  les 
autres  3  les  fituations  étant  différentes  à  chaque  Jardin. 

La  variété  &  la  diverfité  de  la  compofîtion ,  outre  une 
fage  diftribution  bien  entendue  &  bien  raifonnée  ,  contri- 
buent auffi  beaucoup  à  rendre  un  Jardin  parfait,  puifqu'au 
fentiment  de  tout  le  inonde ,  les  Jardins  les  plus  variez  font 
les  plus  eftimez,  ôc  les  plus  magnifiques. 

C'eft  à  quoi  un  Ai  détecte  ou  un  Deffinateur  de  Jardins 
doit  principalement  prendre' garde,  quand  il  veut  inventer 
un  beau  Plan ,  en  le  fervant  avec  art  &  œconomie  ,  des 
avantages  d'une  Place ,  &  en  corrigeant  par  fon  induftrie 
les  défauts ,  les  biais  &  les  inégalitez  du  Terrain.  C'eft  avec 
ces  précautions  qu'il  doit  conduire  &  régler  l'impetuofité 
de  fon  génie,  en  ne  s'écartant  jamais  de  la  raifon  6c  de  ce 
qui  peut  s'exécuter  de  mieux ,  îuivant  la  fîtuation  naturelle 
du  lieu,  à  laquelle  il  doit  toujours  s'aflujetir  &  s'accomoder. 

Cela  n'eft  pas  fi  aifé  qu'on  fe  l'imagine  ,  un  beau  Jardin 
étant  du  moins  auffi  difficile  à  inventer  6c  à  diftribuer ,  qu'un 
beau  Bâtiment  3  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Architectes 
&  de  ceux  qui  le  mêlent  de  donner  des  defleins  de  Jardi- 
nage ne  réuftiflent  pas  toujours  3  la  plupart  formant  des  def- 
feins  en  l'air,  qui  ne  convienne-nt  point  à  la  fîtuation  du  lieu, 
&:  dont  le  meilleur  eft  pillé  de  côté  Se  d'autre. 

Une  des  principales  raifbns  pourquoi  ces  gens-là  n'ont 
pas  l'intelligence  neceflaire  pour  compofer  un  beau  deflèin  v 
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c'eft  que  cette  connoifîance  venant  de  plus  loin  qu'on  ne 
penfe ,  ils  font  dépourvus  des  qualitez  requifes  à  cette  per- 
fection. Il  faut  être  un  peu  Géomètre ,  içavoir  l'Archite- 
cture &c  la  bien  defîiner,  entendre  l'Ornement,  connoître 
la  propriété  &  l'effet  de  tous  les  Plants  dont  on  fè  fertdans 
les  beaux  Jardins  ,  inventer  facilement ,  &  avec  tout  cela 
avoir  une  intelligence  &  un  bon  goût  naturel ,  qu'il  faut 
s'être  formé  par  la  vûë  des  belles  chofes ,  par  la  critique  des 
mauvaifes ,  &  par  une  pratique  confommée  dans  l'Art  du 
Jardinage. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'à  de  pauvres  Jardiniers ,  qui  quittant  la 
Bêche  &:  le  Râteau ,  fe  mêlent  de  donner  des  deflèins  de  Jar- 
dins ,  où  ils  n'entendent  rien  du  tout  ;  Malheur  à  ceux  qui 
tombent  dans  les  mains  de  ces  fortes  de  gens-là ,  qui  leur  font 
faire  beaucoup  de  dépenfes  pour  planter  un  vilain  Jardin  : 
car  il  ne  coûte  pas  plus  d'exécuter  un  beau  deffein ,  qu'un 
mauvais:  ce  font  toûjours  les  mêmes  arbres,  les  mêmes 
plants, qui  ne  font  un  méchant  effet  que  par  leur mauvaife 
difpofîtion. 

Un  homme  riche  qui  veut  plarîter  un  beau  Jardin ,  doit 
faire  deux  chofes  h  choifir  une  perfonne  capable  &  tres-ha- 
bile  dans  l'Art  du  Jardinage,  Ce  fe  coniulter  fur  la  dépenfe 
qu'il  veut  faire ,  pour  y  proportioner  la  grandeur  de  fon 
Bâtiment  &  l'étendue  de  fon  Jardin  •  ce  font  deux  chofes 
elTentielles ,  où  il  ne  doit  jamais  manquer.  Il  doit  confiderer 
que  plus  fon  Jardin  fera  grand ,  plus  il  lui  coûtera  à  en  dref 
fer  le  terrain,  à  planter  &  à  exécuter  tous  les  deffeins ,  &  à 
l'entretenir  de  tout.  S'il  y  a  des  Fontaines ,  les  Bafîîns  &  les 
Pièces  d'eau  deviendront  plus  grandes  ,  &  les  conduites 
plus  longues ,  &  par  confequent  coûteront  infiniment  da- 
vantage. 

Meliorenim  II  vaut  donc  mieux  fe  contenter  d'une  étendue  raifonna- 
tft  cuit»  exj-  kje  bjen  cultivée ,  que  d'avoir  l'ambition  de  vouloir  de 
tïgnùutTe-  ces  Parcs  d'un  fi  grand  efpace,  dont  les  trois  quarts  fontor- 
gha*.  Paiia-  dînairement  négligés.  Une  vraie  grandeur  pour  un  beau 
dmsdeRcru-  ,  di  ne  dok  es  ^ffcT  30  ou  40  arpens.  Il  n'en  faut 
pas  davantage.  A  1  égard  du  Bâtiment,  qui  abforbe  le  plus 
fouvent  la  moitié  de  Ta  dépenfe ,  il  n'eft  pas  neceflàire  qu'il 
foit  fi  grand  ni  fi  magnifique ,  quoique  bien  des  gens  fe  pi- 
quent 
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quent  d'avoir  des  Palais ,  &  d'être  mieux  logez  à  la  Cam- 
pagne qu'à  la  Ville.  On  peut  dire,  avec  raifbn,  qu'un  Bâti- 
ment de  Campagne  doit  être  proportionné  à  fon  étendue 
de  Jardin:  car  il  fèroit  aulîi  peu  convenable  de  voir  un  ma- 
gnifique Bâtiment  dans  un  petit  Jardin,  qu'une  petite  mai- 
fonnette  dans  un  Jardin  d'une  vafte  étendue  ^  ce  font  deux 
extrémités  qu'il  faut  éviter,  &  faire  enforte  que  le  Bâtiment 
réponde  au  Jardin ,  6c  le  Jardin  au  Bâtiment.  Cependant  il 
vaudroit  encore  mieux  le  paflèr  d'une  petite  Maifon,  ac- 
compagnée d'un  grand  Jardin  $  parce  qu'une  Maifon  de 
Campagne  doit  différer  d'une  de  Ville  ,  où  la  grandeur  des 
Bâtimens  eft  plus  necellaire  que  celle  des  Jardins ,  par  raport 
à  une  habitation  ordinaire ,  6c  à  la  valeur  du  terrain  :  On  ne 
recherche  même  la  Campagne ,  que  pour  y  avoir  des  Jar- 
dins plus  vaftes  6c  plus  magnifiques. 

Voici  à  peu  près  les  règles  générales  qu'on  doit  fuivre, 
dans  les  dilpofitions  6c  diftributions  des  Jardins. 

Il  faut  toujours  defcendre  d'un  Bâtiment  dans  un  Jardin 
par  un  Perron  de  trois  marches  au  moins ,  cela  rend  le  Bâ- 
timent plus  fec  6c  plus  fain,  6c  l'on  découvre  de  demis  ce 
Perron  toute  la  veuë  générale  d'un  Jardin,  ou  une  bonne 
partie  ;  ce  qui  forme  un  aipeft  fort  agréable. 

Un  Parterre  eft  la  première  cho/è  qui  doit  le  prefenterà 
la  veuë' ,  6c  doit  occuper  les  places  les  plus  proches  du  Bâ- 
timent, foit  en  face  ou  fur  les  cotez,  tant  par  rapport  à  la 
découverte  qu'il  caufe  au  Bâtiment ,  que  par  rapport  à  fa 
beauté  6c  à  fa  richelîê  qui  fe  trouve  fans  celle  fous  les  yeux, 
6c  fe  voit  de  toutes  les  fenêtres  d'une  Maifon.  On  doit  accom- 
pagner les  côtés  d'un  Parterre ,  de  pièces  qui  le  faflènt  va- 
loir. Comme  c'eft  une  choie  plate ,  il  lui  faut  du  relief  tels 
que  font  les  Bofquets  6c  les  Paliflades.  Mais  cela  le  doit  fai- 
re lèlon  la  fituation  du  lieu  3  6c  l'on  remarquera  avant  que 
de  les  planter,  il  l'on  jouît  d'une  belle  veuë  de  ce  côté-là, 
alors  on  doit  tenir  les  côtés  d'un  Parterre  tout  découverts, 
en  y  pratiquant  des  Boulingrins  6c  autres  Pièces  plates ,  afin 
de  profiter  de  cette  belle  veuë,  6c  le  donner  de  garde  de 
la  boucher  par  des  Bofquets ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des 
Quinconces,  Bofquets  découverts  avec  des  Palilïàdes  baf- 
lës  j  ce  qui  n'empêche  point  l'œil  de  fe  promener  au  tra- 
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vers  des  arbres  ,  &  de  découvrir  la  belle  veuë  de  tous 
cotes. 

Mais  s'il  n'y  a  point  de  veuë ,  &  qu'il  fe  rencontre  au  con- 
traire une  Montagne ,  un  Coteau ,  une  Forêt ,  ou  un  Bois, 
qui  par  leur  proximité  en  ôtent  l'agrément,  ou  quelque 
Village  tropvoifin,  dont  les  Maifons  forment  un  aipecr.de£ 
agréable,  on  pourra  alors  border  le  Parterre  ,  de Paliflades 
&  de  Bofquets ,  afin  de  cacher  ces  vilains  objets }  de  cette 
manière  on  ne  perd  6c  on  ne  regrette  rien  dans  la  fuite. 
Ne  feroit-ce  pas  un  grand  defagrément  d'être  obligé 
'Ainfi  que  l'on  quelques  années  après,  d'arracher  un  Bois  ou  de  le  refèper 
jlvdms  de1"  *  une  cerrame  hauteur ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  mal  pla- 
Conflans.     cé,  ôtant  la  veuë  qui  eft,  la  plus  belle  chofe  des  Maifons  de 
Campagne. 

Les  Bofquets  font  le  capital  des  Jardins ,  faifant  valoir 
toutes  les  autres  parties ,  ainfi  l'on  n'en  peut  jamais  trop 
planter  ,pourveu  que  les  places  qu'on  leur  deftine  ,  n'occu- 
pent point  celles  des  Potagers  6c  des  Fruitiers ,  qui  font  des 
choies  necelîaires  6c  utiles  à  une  grande  Maifon,  6c  qu'il 
faut  toujours  placer  près  des  balles-cours. 

On  choifit  pour  accompagner  les  Parterres ,  les  deflèins 
de  bois  les  plus  mignons ,  comme  Bofquets  découverts  à 
Compartimens  ,  Quinconces  ,  Sales  vertes  avec  des  Boulin- 
grins ,  des  Treillages ,  6c  des  Fontaines  dans  le  milieu  :  Ces  pe- 
tits Bofquets  font  d'autant  plus  agréables  étant  près  d'un 
Bâtiment,  que  vous  trouvez  tout  d'un  coup  de  l'ombre  fans 
en  aller  chercher  fi  loin ,  outre  une  fraîcheur  qu'ils  com- 
muniquent aux  appartemens ,  qui  eft  ce  qu'on  recherche  le 
plus  dans  la  grande  chaleur. 

Il  feroit  bonde  planter  quelques  petits  Bofquets  d'arbres 
verds,  afin  qu'on  eût  le  plaifirde  voir  un  Bois  toujours  verd 
dans  les  plus  grands  froids  de  l'Hiver.  Ils  feroient  un  bel 
effet ,  étant  vus  du  Bâtiment  3  6c  je  confeille  fort  d'en  plan- 
ter quelques  quarrés  dans  un  beau  Jardin ,  cela  varie  auprès 
des  autres  Bois ,  qui  étant  dépouillés  de  leurs  feuilles  pa- 
roillènt  tout  nuds  pendant  l'Hiver. 

On  décore  la  tête  d'un  Parterre,  de  Baffins  ou  Pièces 
d'Eau ,  6c  au  defifus  d'une  forme  circulaire  de  Palifiàdes ,  ou 
de  Bois ,  percée  en  patte  d'oie ,  qui  mené  dans  de  grandes 
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allées,  8c  Ton  remplit  l'efpace  depuis  le  Baffin jufqu'à la Pa- 
lifiàde ,  de  petites  Pièces  de  Broderie  ou  de  gazon ,  ornées 
d'Ifs ,  de  Cailles  8c  de  Pots  de  Fleurs. 

Dans  les  Jardins  en  terrafTes ,  foit  de  profil  ou  en  face 
d'un  Bâtiment,  où  l'on  a  une  belle  veuë  ;  comme  on  ne  peut 
pas  boucher  la  tête  d'un  Parterre  par  une  Demi-Lune  de 
PalhTades ,  il  faut  alors  pour  continuer  cette  belle  veuc , 
pratiquer  plufieurs  pièces  de  Parterre  tout  de  fuite,  foit  de 
Broderie  ,  de  Compartiment  à  l'Angloife,  ou  de  Pièces 
coupées,  qu'on  féparera  d'efpace  en  efpace  par  des  Allées 
de  traverfe,  en  oofervant  que  les  Parterres  de  Broderie 
foient  toujours  près  du  Bâtiment  comme  étant  les  plus  ri- 
ches. 

On  fera  la  principale  Allée  en  face  du  Bâtiment,  8c  une 
autre  grande  de  traverfe,  d'équerre  à  fon  alignement  5  bien 
entendu  qu'elles  feront  doubles  8c  tres-larges.  Au  bout  de 
ces  Allées  on  percera  les  murs  par  des  grilles ,  ou  des  ou- 
vertures avec  des  folles  au  pied ,  pour  continuer  les  enfila- 
des 8c  le  coup  d'œil. 

S'il  y  avoit  quelque  endroit  de  terre  naturellement  bas, 
8c  mare/cageux ,  8c  qu'on  ne  voulût  pas  faire  la  dépenfe  de 
le  remplir ,  on  y  pourra  pratiquer  des  Boulingrins ,  Pièces 
d'Eau ,  8c  même  des  Bofquets ,  en  relevant  feulement  les  Al-  B^°™™ed,cs 
lées  pour  les  mettre  de  niveau  avec  celles  qui  en  font  pro-  s°cjoud.  e 
ches ,  8c  qui  y  conduifent. 

Après  avoir  diftribué  les  maîtrefîes  Allées ,  6c  les  princi- 
paux Alignements ,  8c  avoir  placé  les  Parterres  8c  les  Pie- 
ces  qui  accompagnent  fès  côtés  8c  fa  tête ,  fuivant  ce  qui 
convient  au  terrain  ;  on  pratiquera  dans  le  haut  8c  le  refte 
du  Jardin ,  plufieurs  differens  defîeins ,  comme  Bois  de  Hau- 
te-Futaie, Quinconces,  Cloîtres,  Galeries ,  Salles  vertes ,  Ca- 
binets, Labirintes,  Boulingrins,  Amphitéâtres,  ornez  de  Fon- 
taines ,  Canaux ,  Figures ,  8cc.  lefquelles  Pièces  distinguent 
fort  un  Jardin  du  commun,  8c  ne  contribuent  pas  peu  à  le 
rendre  magnifique. 

On  doit  obferver  en  plaçant  8c  en  diftribuant  les  diffé- 
rentes parties  d'un  Jardin ,  de  les  oppofèr  toujours  l'une  con- 
tre l'autre  $  par  exemple  un  Bois  contre  un  Parterre ,  ou  un 
Boulingrin ,  8c  ne  pas  mettre  tous  les  Parterres  d'un  côté, 
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6c  tous  les  Bois  d'un  autre  >  comme  aufîï  un  Boulingrin  con- 
tre un  Baffin ,  qui  fèroit  vuide  contre  un  vuide  j  ce  qu'il  faut 
toujours  éviter,  en  mettant  le  plein  contre  le  vuide,  6c  le 
plat  contre  le  relief  pour  faire  oppofition. 

Il  faut  de  la  variété  non  feulement  dans  le  defïèin  gêne- 
rai d'un  Jardin ,  mais  il  en  faut  encore  dans  chaque  Pièce 
féparée  j  comme  fi  deux  Bofquets  font  à  côté  d'un  Parterre, 
quoique  leur  forme  extérieure  6c  leur  grandeur  foit  égale, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  repeter  le  même  defïèin  dans  tous 
les  deux ,  il  faut  en  varier  les  dedans.  Car  il  fèroit  defagrea- 
ble  de  trouver  le  même  delïèin  des  deux  côtés  6c  quand 
on  auroit  vu.  l'un ,  on  n'auroit  point  de  curiofité  d'aller  vifi- 
Lc  jardin  des  ter  l'autre  3  ce  qui  fait  qu'un  Jardin  ainfi  répété  des  deux 
Tuileries  pa-  côtés,  ne  peut  palier  que  pour  un  demi  delïèin:  c'en:  une 

reil  des  deux  c  s  i>         n  L  r  c  ■      o  l>  r 

côtés, à  quel-  raute  ou  1  on  elt  tombe  autrefois,  6c  que  1  on  évite  prelen- 
que  chofe  tement ,  perfuadé  que  l'on  elt  que  la  plus  grande  beauté  des 
pres*  Jardins ,  efl  la  variété.  Il  faut  même  dans  une  Pièce  en  va- 

rier les  parties  fèparées ,  comme  fi  un  Baffin  efl  circulaire, 
l'Allée  du  tour  doit  être  octogone ,  6c  ainfi  d'un  Boulingrin , 
ôc  des  Pièces  de  gazon  qui  font  au  milieu  des  Bofquets. 

On  ne  doit  repeter  les  mêmes  Pièces  des  deux  cotez  que 
dans  les  lieux  découverts ,  où  Pucil  en  les  comparant  en- 
fèmble  peut  juger  de  leur  conformité ,  comme  dans  les  Par- 
terres, Boulingrins,  Bofquets  découverts  à  compartiment, 
&c  Quinconces.  Au  lieu  que  dans  les  Bofquets  formez  de 
Paliifades  6c  d'arbres  de  haute-futaïe ,  il  faut  toujours  en 
varier  les  deflèins  &c  les  parties  détachées,  qui  néanmoins 
quoique  différentes ,  doivent  toutes  avoir  un  raport  6c  une 
convenance  entre  elles ,  de  forte  qu'elles  s'alignent  èc  s'en- 
filent l'une  l'autre ,  ce  qui  fait  des  Percés ,  des  Pertes  de 
vûë ,  &c  des  Enfilades  très  agréables. 

En  fait  de  deflèins,  il  faut  éviter  les  petites  manières  mef 
quines  ,  6c  donner  toujours  dans  le  grand  6c  dans  le  beau , 
en  ne  faifant  point  de  petits  cabinets  6c  retours ,  des  bafîï- 
nets,  6c  des  allées  fi  étroites  ,  qu'à  peine  deux  perfonnes 
s'y  peuvent  promener  de  front  j  il  vaut  mieux  n'avoir  que 
deux  ou  trois  pièces  un  peu  grandes ,  qu'une  douzaine  de 
petites  qui  font  de  vrais  colifichets. 

Avant  que  d'exécuter  un  deffein  de  Jardin,  on  doit  con- 
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fiderer  ce  qu'il  deviendra  vingt  ou  trente  ans  après ,  quand 
les  arbres  feront  grofîîs  6c  les  pallifades  élevées  :  car  fou- 
vent  un  deflein  paroît  beau  6c  d'une  belle  proportion  dans 
le  commencement  qu'il  eft  planté ,  qui  dans  la  fuite  devient 
trop  petit  6c  ridicule ,  ce  qui  oblige  fouvent  à  le  changer , 
ou  a  l'arracher  entièrement  pour  en  planter  un  autre. 

On  échancrera  les  encoignures  6c  les  angles  de  toutes  les 
parties  d'un  Jardin ,  ce  qui  formera  des  carrefours  plus  agréa- 
oies  à  la  vûë,  6c  plus  commodes  pour  la  promenade  ;  que  de 
trouver  des  pointes  6c  des  angles  làillans ,  qui  font  tres-diffor- 
mes  furie  terrain. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  règles  touchant  la  propor- 
tion, la  convenance ,  6c  la  place  des  différentes  parties  6c  or- 
nemens  des  Jardins ,  que  l'on  trouvera  dans  les  Chapitres 
fuivans ,  ce  qui  fait  que  je  n'en  parlerai  point  ici. 

Après  toutes  ces  règles  générales ,  il  faut  diftinguér  les  dif- 
férentes fortes  de  Jardins  qui  fè  peuvent  pratiquer ,  lefquel- 
les  fè  réduifent  à  trois.  Les  Jardins  de  niveau  parfait ,  les  Jar- 
dins en  pente  douce ,  6c  les  Jardins  dont  le  niveau  6c  le  ter- 
rain font  entre-coupés  par  des  chutes  de  terrafles ,  glacis , 
talus,  rampes,  6cc. 

Les  Jardins  de  niveau  parfait  font  les  plus  beaux ,  tant  à 
caufo  de  la  commodité  de  la  promenade ,  que  par  raport  aux 
longues  allées  6c  enfilades ,  où  il  n'y  a  point  du  tout  à  def- 
cendre  nia  monter,  ce  qui  les  rend  d'un  moindre  entretien 
que  les  autres. 

Les  Jardins  en  pente  douce  ne  font  pas  fi  agréables  6c  fi 
commodes  5  quoique  leur  pente  foit  imperceptible ,  elle  ne 
laifîè  pas  de  fatiguer  6c  de  lafler  extraordinairement ,  puif- 
qu'on  monte  ou  qu'on  defcend  toujours ,  fans  trouver  pref 
que  aucun  repos.  Ces  pentes  font  fort  lùjettes  à  être  gâtées 
par  les  ravines ,  6c  font  d'un  entretien  continuel. 

Les  Jardins  en  terrafles  ont  leur  mérite  6c  leur  beauté  par- 
ticulière ,  en  ce  que  du  haut  d'une  terralîe  vous  découvrez 
tout  le  bas  d'un  Jardin,  6c  les  pièces  des  autres  terrafles,  ce 
qui  forme  autant  de  differens  Jardins  qui  fe  fuccedent  l'un  à 
l'autre,  6c  caufe  un  afpecl:  fort  agréable,  6c  des  fcenes  diffé- 
rentes ,  pourvu  que  ces  terrafles  ne  foient  pas  fi  fréquentes , 
6c  qu'on  y  trouve  de  longs  plain-pieds.  Ces  Jardins  font  fort 
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avantageux  pour  les  eaux ,  qui  fe  répètent  de  l'une  à  l'autre  : 
mais  ils  font  d'un  grand  entretien ,  &  d'une  grande  dépenlè. 

C'eft  félon  ces  différentes  fituations ,  que  l'on  doit  inventer 
la  difpolition  générale  d'un  Jardin ,  èc  la  diftribution  de  fes 
parties  :  cela  eft  fi  vrai  qu'un  beau  defîein ,  qui  conviendroit 
fort  bien  à  un  Jardin  uni  &  de  niveau  parfait ,  ne  vaudroit 
rien  à  exécuter  dans  un  terrain  coupé  de  plufieurs  terraflès , 
qui  en  rompent  le  niveau  &  la  continuité. 

Les  quatre  Planches  fuivantes  fournifîènt  des  exemples 
de  toutes  ces  différentes  fituations ,  &:  donnent  l'idée  de  ce 
qu'on  y  peut  pratiquer  de  meilleur  goût.  Les  defleins  en  pa- 
roîtront  peut-être  trop  magnifiques ,  &  d'une  trop  grande 
dépenfepour  l'exécution,  aufîi-bien  que  tous  les  autres  de£ 
feins  de  cet  Ouvrage  :  mais  on  n'en  prend  que  ce  que  l'on 
veut ,  &:  l'on  trouve  bien  mieux  fon  compte  dans  un  defîein 
compofé  &.  bien  travaillé,  que  dans  un  defîein  tout  fimple. 
On  en  peut  donc  détacher  ce  que  l'on  jugera  à  propos,  &  à 
l'égard  de  la  magnificence,  comme  les  Figures,  Fontaines, 
Berceaux  6c  autres  ornemens,  on  peut  les  retrancher,  ou 
bien  pratiquer  à  la  place  des  bafïins  êc  pièces  d'eau ,  des  ronds 
&  tapis  de  gazon ,  ce  qui  ne  laiflèra  pas  de  bien  faire. 

Quoiqu'on  ait  déterminé  la  grandeur  de  ces  plans  généraux 
de  60 ,  30 ,  20  ,  ou  10  arpens,  on  pourra  néanmoins  s'en  fervir 
dans  des  terrains  plus  ou  moins  grands ,  en  diminuant  ou  en 
agrandiffant  les  parties  qui  les  compofent. 

On  dira  ici  pour  aider  les  perfonnes  qui  ne  fçavent  pas  le 
Toifé,  &qui  voudront  fçavoir  combien  ces  difpofitions  oc- 
cupent de  terrain ,  &  chaque  pièce  en  particulier ,  qu'ils  n'ont 
qu'àmefurer  avec  le  compas  30  toifès  fur  l'échelle ,  &  les  por- 
ter en  quarré  fur  le  plan  :  Ce  fera  l'étendue  d'un  arpent ,  par- 
ceque  30  toifes  de  tous  fens  compofent  900  toifès  quarrées, 
qui  eft  le  contenu  d'un  arpent.  En  lignes  droites  il  faut  100 
perches  ou  300  toifes  de  long. 

La  première  Planche  offre  un  des  plus  beaux  defîèins ,  & 
des  plus  magnifiques  qui  fe  puiffent  exécuter.  Il  eft  fait  pour  un 
terrain  plat,  &  d'environ  50  à  60  arpens  d'étendue.  On  fuppo- 
fe  une  grande  avenue  qui  conduit  à  la  grille  de  Tavant-cour, 
fèparée  par  les  murs  de  deux  bafîe-cours  furies  aîles  qui  font 
entourées  de  bâtimens  fort  réguliers,  fervans  d'un  côté  d'E- 
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curies ,  de  Ménagerie ,  d'Etables ,  de  Granges  &c  d'autres  pie- 
ces  convenables  à  une  baffe-cour ,  &e  de  l'autre  de  logemens 
pour  les  domeftiques ,  &c  d'une  longue  ferre  en  face  de  l'O- 
rangerie j  cette  avant-cour  vous  mené  dans  la  cour  du  Châ- 
teau ,  qui  n'en  eft  feparée  que  par  un  folle  rempli  d'eau.  Le 
bâtiment  eft:  compole  d'un  gros  pavillon  double  dans  le  mi- 
lieu ,  avec  des  corps  de  logis  qui  viennent  fè  joindre  aux  deux 
pavillons  des  bouts ,  en  face  defquels  font  deux  petites  ter- 
rafles  ,  d'où  vous  découvres  fur  la  gauche ,  un  parterre  de 
compartiment ,  &  au-deftiis  une  pièce  de  gazon  entourée  de 
cailles  &  d'ifs ,  avec  des  goulettes  &c  bouillons  d'eau  pratiqués 
dans  le  milieu.  Au-delà  eft:  un  grand  potager  fermé  de  murs, 
ôc  compofé  de  deux  pièces  coupées  en  quatre  avec  des  baffins. 
Il  eft  terminé  par  un  long  berceau  avec  trois  cabinets  en  face 
des  allées  &  pavillons.  Sur  la  droite  on  y  voit  des  tapis  de  ga- 
zon coupés  aux  enfilades,  avec  des  goulettes  de  bouillons 
d'eau ,  ainli  que  de  l'autre  côté.  Ces  pièces  font  terminées 
par  une  double  allée  de  cailles  &c  d'ifs ,  &c  derrière  par  des  ni- 
ches de  verdure  pour  placer  des  bancs  &c  des  figures.  A  côté  eft 
un  parterre  d'Orangerie  fermé  de  murs  ouverts  par  des  por- 
tes de  fer  aux  enfilades  des  allées ;  il  y  a  un  baffin  au  bout  avec 
des  cabinets  6c  des  niches  de  verdure  pour  des  bancs. 

Pour  entrer  dans  le  grand  Jardin ,  vous  defeendés  le  perron 
du  bâtiment ,  &  vous  trouvés  une  grande  allée  de  traverfe , 
terminée  par  des  grilles  de  fer  ,  6c  en  face  une  autre  grande 
allée  double ,  qui  perce  d'un  bout  à  l'autre  du  Jardin ,  auiïî- 
bien  que  les  deux  qui  font  autour  des  murs  de  l'enclos.  On  voit 
d'abord  quatre  pièces  de  parterre ,  deux  de  broderie ,  &  deux 
de  compartiment  avec  des  bafîîns  au  milieu.  Elles  font  accom- 
pagnées de  deux  bofquets  découverts ,  ornés  de  boulingrins. 
Au-defliis  de  ces  lîx  pièces ,  on  trouve  une  autre  grande  allée 
de  traverle ,  formée  par  des  ifs ,  au  milieu  de  laquelle  eft:  le 
principal  baffin.  La  tête  de  ce  parterre  eft:  compofée  de  quatre 
petites  pièces  de  gazon,  avec  des  traits  de  buis  6c  des  ifs,  6c 
au-defTus ,  d'une  demi-lune  de  palliflades ,  dont  l'allée  circu- 
laire vient  enfiler  celle  qui  fepare  les  quatre  grandes  pièces  de 
parterre  devant  le  Château.  Cette  demi-lune  eft  percée  en 
patte  d'oye,  6c  fes  enfilades  font  tres-belles ,  vous  conduifant 
à  d'autres  balîins ,  6c  dans  des  cabinets  tout  difreréns.  Entre 
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chaque  allée ,  elle  eft  ornée  de  niches  pour  des  figures ,  ce  qui 
forme  une  belle  décoration  de  tous  les  côtés.  Ces  bofquets 
font  accompagnés  de  deux  quinconces ,  ornés  de  cabinets  6c 
d'une  falle  dans  le  milieu  avec  des  figures.  Il  fe  trouve  encore 
une  allée  de  traverfe ,  formée  par  les  palliflades  6c  les  arbres 
des  bofquets ,  où  il  y  a  deux  baflins ,  dont  les  jets  s'enfilent 
avec  les  grands  de  l'allée  du  milieu.  Au-delTus  font  quatre  bof. 
quets  percés  en  croix  de  S.  André ,  6c  tous  differens.  Les  deux  à 
droite  de  la  grande  allée ,  prefèntent  une  falle  ornée  de  bancs 
6c  de  figures ,  avec  un  boulingrin  6c  une  autre  falle  avec  des 
gradins  fèrvant  d'amphitéâtre  6c  de  téâtre  pour  jouer  la 
Comédie.  Dans  les  deux  à  gauche ,  on  y  voit  une  falle  ovale 
avec  un  boulingrin  différent  de  l'autre ,  6c  une  petite  falle  de 
fontaines ,  qui  font  pratiquées  dans  les  quatre  milieux  fans  in- 
terrompre l'enfilade.  Toutes  ces  pièces  deviennent  magnifi- 
ques dans  l'exécution  j  elles  font  feparées  par  des  allées ,  qui 
s'enfilent  avec  celles  d'en-haut ,  6c  d'en-bas  du  Jardin ,  fbit 
par  des  lignes  droites ,  ou  diagonales ,  ce  qui  fait  des  percés 
ôc  des  enfilades  tres-longues. 

Au-defïus  de  ces  Bofquets,  eft  un  grand  Canal  tenant  tou- 
te la  largeur  du  Jardin ,  qui  a  dans  fon  milieu  un  grouppe  de 
figures ,  comme  un  Neptune  avec  des  Tritons ,  d'où  il  fort 
un  gros  jet  6c  de  l'eau  de  plufieurs  côtés.  Tl  y  a  à  l'enfilade 
de  ce  Canal ,  des  percés  aux  murs ,  avec  des  fofles  pleins  d'eau 

Eour  conferver  la  belle  viië.  Par-delà  ce  font  deux  grands 
ois  de  haute-futaïe  percés  en  étoille ,  dont  les  allées  font 
doubles  6c  plantés  d'arbres  ifolés.  Au  milieu  de  ces  bois  font 
deux  Ifles  différentes  avec  des  figures  6c  des  ifs.  Au  bout  de 
la  grande  allée  6c  au-defîùs  de  ces  bois,  on  trouve  un  petit 
mur  de  terrafie ,  d'où  Ton  découvre  tout  le  païs  d'alentour  j 
il  y  a  un  foflé  plein  d'eau  qui  règne  le  long  de  ce  mur ,  êc  en 
face  de  la  demi-lune  au  bout  de  la  grande  allée ,  on  y  a  pra- 
tiqué une  Cafcade  formée  par  trois  mafques ,  6c  par  une  nappe 
qui  retombe  dans  une  pièce  d'eau  ornée  de  deux  jets,dont  l'eau 
vient  du  Canal ,  ôc  fournit  tout  le  foffé  qui  eft  dans  la  Cam- 
pagne. Cette  terminaifbn  eft  des  plus  magnifiques ,  6c  fans 
parler  davantage  des  belles  enfilades  d'un  bout  du  Jardin  à 
l'autre ,  6c  de  la  convenance  des  parties ,  joint  à  ce  qu'on  dé- 
couvre dans  toutes  les  allées ,  des  figures ,  des  fontaines ,  des 
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percés,  des  grilles ,  &c.  on  peut  convenir  que  ce  delîèin  a  de- 
quoi  fàtisfaire  par  fa  difpofition ,  fa  variété ,  de  par  la  diftri- 
bution  de  fes  eaux ,  &  de  fes  ornemens. 

La  deuxième  Planche  donne  l'idée  d'un  Jardin,  qui  n'eft 
gueres  moins  beau  dans  fon  efpece  que  l'autre.  Il  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  grand ,  ne  contenant  que  25  arpens.  Il  eft 
fitué  dans  un  terrain  coupé  de  terraflès  en  face  du  bâtiment, 
qu'on  fuppofè  planté  au  milieu  d'un  Parc,  ou  d'une  Campagne, 
où  l'on  a  continué  les  enfilades  d'allées  à  travers  les  bois  &: 
les  prez.  On  entre  dans  une  belle  avant-cour ,  accompagnée 
de  tapis  de  gazon ,  &  de  barrières  de  bois ,  qui  vous  mené  du 
côté  gauche  dans  un  grand  potager ,  partagé  en  fix  pièces 
avec  un  baffin ,  &c  du  côté  droit  dans  une  baffe-cour  entou- 
rée de  bâtimens,  d'où  vous  pafles  dans  une  autre  cour,  où  il 
y  a  un  abreuvoir  ôc  un  Colombier  à  pied ,  avec  d'autres  bâti- 
mens j  on  entre  aufîî  par  la  Campagne  dans  cette  cour ,  qui 
eft  une  décharge  de  la  balle-cour.  Au-defliis  eft  un  parterre 
d'Orangerie  avec  un  baffin,  terminé  par  un  berceau  de 
treillage  de  forme  circulaire ,  orné  de  trois  cabinets ,  derrière 
lequel  on  a  pratiqué  un  petit  bofquet  tres-mignon.  Au  bout 
de  l'avant-cour  vous  trouvés  une  grande  cour  bordée  de  ga- 
leries ,  de  pavillons ,  &c  d'un  long  corps  de  logis  dans  le  fond , 
ce  qui  rend  ce  bâtiment  fort  régulier. 

Vous  defcendés  par  un  perron  dans  les  Jardins ,  qui  vous 
prefentent  d'abord  une  grande  terrallè  toute  découverte  à 
caufe  de  la  vûë ,  &  remplie  de  deux  pièces  de  parterre  de  bro- 
derie ,  avec  des  plates-bandes  ifolées  &  accompagnées  de 
boulingrins,  dont  le  fond  eft  enrichi  de  pièces  de  gazon  dé- 
coupées. A  côté  font  deux  miroirs  d'eau  fèrvant  de  réfèrvoir 
aux  fontaines  pratiquées  dans  le  bas  du  Jardin.  On  defcend 
de  cette  terrafie  par  les  deux  bouts ,  &:  en  face  de  l'allée  du  mi- 
lieu ,  par  un  grand  efcalier  en  fer  à  cheval ,  orné  de  trois  bouil- 
lons qui  font  à  niveau  de  la  première  terrafïe ,  &  qui  font 
nappe  dans  le  baffin  d'en-bas.  Sur  la  féconde  terraflè  on  trouve 
quatre  bofquets ,  dont  deux  font  découverts  à  compartiment, 
6c  les  deux  autres  plantés  en  quinconce ,  ce  qui  n'interrompt 
oint  la  vûë.  Les  deflèins  en  font  fort  mignons ,  &  ornés  de 
affins&  de  figures.  La  grande  allée  du  milieu ,  &  les  autres 
(ont  continuées  Se  plantées  d'ifs  &:  d'arbres  ifoles.  Il  y  a  un 
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grand  baffin  avec  un  champignon ,  &  des  bouillons  d'eau , 
en  face  de  l'allée  du  milieu ,  &:  d'une  allée  de  traverfe  plan- 
tée de  maroniers  au-deffus  des  bofquets.  L'allée  du  tour  de 
ce  baffin  fait  avancer  la  terrafle  en  forme  circulaire,  où  font 
deux  efcaliers  avec  des  rampes ,  des  pailliers ,  ôc  des  perrons 
vis  à  vis  des  pattes  d'oye,  qui  font  percées  dans  le  grand  bois 
de  haute-futaïe  qui  eft  en-bas ,  ce  qui  forme  une  demi-lune 
de  charmille ,  décorée  de  figures  dans  des  niches.  On  def- 
cend  encore  par  des  efcaliers  pratiqués  à  chaque  bout  de 
cette  terrafîe. 

Les  deux  rampes  du  grand  efcalier  du  milieu  renferment 
un  baffin  avec  des  bouillons ,  qui  tombent  dans  un  autre ,  où 
il  y  a  quatre  jets  qui  font  nappe  dans  un  baffin  plus  bas ,  ce  qui 
compofe  la  tête  d'une  cafcade ,  qui  règne  jufqu'au  grand  ca- 
nal d'en-bas.  Toute  cette  eau  coule  par  des  rigoles ,  &  tombe 
en  moutonnant  dans  des  baffins  où  il  y  a  des  bouillons  d'eau  j 
à  côté  de  ces  rigoles  font  de  petits  chandeliers  qui  fe  répè- 
tent jufqu'au  bas ,  auffi-bien  que  les  baffins  &;  les  bouillons  de 
cette  cafcade ,  qui  vient  toute  fe  rendre  dans  le  canal ,  où  dans 
le  milieu  il  s'élève  un  grand  jet  d'eau.  Il  y  a  de  petites  gon- 
doles* pour  s'y  promener.  Ce  canal  fert  auffi  de  clôture ,  2c 
fepare  le  Jardin  d'avec  le  Parc.   Le  grand  bois  de  haute- 
futaïe  ,  qui  accompagne  cette  cafcade,  eft  percé  d'allées  dia- 
gonales ,  &  d'une  grande  allée  circulaire ,  où  l'on  trouve  des 
carrefours  avec  des  pièces  de  gazon.  Ces  diagonales  vous 
conduifent  par  des  allées  retournées  d'équerre,  dans  quatre 
cabinets  tout  differens.  Dans  les  deux  à  droite  vous  trouvés 
un  grand  cercle ,  entouré  d'une  paliflade  percée  en  arcades, 
avec  un  boulingrin  octogone  dans  lemilieu^  &C  une  falle  longue 
coupée  de  niches  pour  des  figures,  avec  deux  renfoncemens 
pour  des  coquilles  &  buffets  d'eau  5  dans  le  milieu,  on  voit  une 
pièce  à  PAngloife  entourée  d'une  plate-bande  de  fleurs.  Les 
deux  bofquets  à  gauche  font  compofés  d'une  ialle  verte  avec 
un  rang  d'arbres  ifblés ,  &  d'un  cloître  à  pans  formé  par  des 
arbres  pliez  en  berceaux  naturels  3  le  milieu  eft  rempli  d'un 
boulingrin  avec  des  ifs.  Onobfervera  que  le  niveau  des  al- 
lées de  ces  bofquets,  doit  être  raccordé  avec  celui  des  gran- 
des allées  du  milieu ,  &  des  côtés ,  qu'on  fuppofe  être  en  pen- 
te douce  à  caule  de  la  cafcade. 
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La  difpolîtion  générale  de  la  troifiéme  Planche ,  repre- 
fènte  un  Jardin  fitué  fur  une  côte,  dont  les  terraflès  font  fur 
le  côté  ,  a  la  différence  du  deflèin  précédent  où  elles  font  en 
face.  Les  bâtimens  en  font  fort  Amples ,  &  il  n'y  a  point  d'a- 
vant-cour, ce  qui  rend  ce  deflèin  de  moindre  dépenfe  en 
exécution ,  que  les  autres.  La  cour  eft  accompagnée  de  deux 
pavillons ,  avec  une  grande  grille ,  &L  d'une  bafle-cour  entou- 
rée de  bâtimens ,  où  il  y  a  un  colombier  à  pied  &  un  abreu- 
voir j  derrière  cette  bafle-cour ,  il  y  a  quatre  pièces  de  potager 
avec  un  baflîn  au  milieu.  De  l'autre  côté  de  la  bafle-cour, 
eft  une  petite  terrafle  d'alignement  au  pavillon  d'entrée , 
de  à  l'encoignure  du  bâtiment ,  qui  vous  conduit  le  long  de  la 
cour  dans  le  Jardin.  En  face  du  bâtiment  vous  trouvés  fur 
une  longue  terrafle  fîx  pièces  de  parterre  ,  avec  une  grande 
allée  dans  le  milieu,  ■&  deux  fur  les  côtés  avec  des  allées  de 
traverfè  pour  fèparer  ces  pièces ,  dont  deux  font  de  broderie, 
deux  de  compartiment  avec  un  grand  baflîn  dans  le  milieu , 
&  les  deux  autres  font  à  l'Angloife ,  entourées  d'une  plate- 
bande  coupée  &  garnie  de  fleurs ,  d'ifs ,  &  d'arbrifleaux.  Le 
bout  de  cette  terrafle  eft  terminé  par  une  claire-voïe  qu'on 
appelle  autrement  un  abyab,  avec  un  fofle  fec  au  pied.  De 
cette  terrafle  vous  monecs  par  des  efcaliers  à  chaque  bout , 
&  en  face  du  baflîn ,  fur  une  autre  plus  élevée ,  où  vous  trou- 
vés un  grand  bois  percé  en  étoile,  avec  une  allée  circulaire 
&  huit  carrefours  j  dans  le  milieu  il  y  a  une  pièce  d'eau  avec 
un  jet,  laquelle  fèrtde  réfervoiraux  autres  baflîns  d 'en-bas  5 
à  côté  eft  une  galerie  verte  entourée  d'arbres  ifolés ,  6c  de  pie- 
ces  de  gazon  avec  des  figures.  Cette  galerie  eft  accompagnée 
d'une  grande  allée  double,  avec  un  tapis  de  gazon  au  mi- 
lieu ,  qui  conduit  vers  le  bâtiment. 

A  l'égard  des  Jardins  d'en-bas ,  vous  defeendés  de  la  ter- 
rafle en  face  du  bâtiment ,  par  deux  efcaliers  qui  vous  mènent 
fur  une  autre  terrafle  remplie  de  deux  boulingrins  avec  des 
baflîns  ovales ,  d'un  bofquet  découvert  à  compartiment ,  & 
d'un  quinconce,  ornés  de  figures  ôc  de  tapis  de  gazon,  leC 
quelles  pièces  font  coupées  d'allées  qui  répondent  à  celles 
des  terraflès  d'en-haut.  Cette  terrafle  eft  loûtenuë  par  un 
talus  de  gazon ,  où  vous  trouvés  trois  efcaliers  tous  difterens , 
qui  vous  defeendent  fur  une  autre  terra:flè,  dont  la  moitié  eft 
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occupée  par  une  grande  pièce  d'eau  ou  canal  avec  un  gros 
jet  dans  le  milieu.  Le  refte  du  terrain  efb  planté  en  bois  d'un 
allés  beau  compartiment  5  cette  terraffe  eft  foûtenuë  comme 
l'autre  par  un  grand  talus  de  gazon ,  avec  un  folTé  au  pied 
qui  eft  dans  la  campagne.  Ces  quatre  terraflès  font  bordées 
d'ifs ,  de  cailles ,  &  d'arbrifleaux ,  &  font  ornées  de  plulîeurs 
autres  choies  que  l'on  connoîtra  aifément,  lans  qu'il  fbic  be- 
foin  de  les  expliquer. 

La  quatrième  Planche  contient  deux  diipofitions  diffé- 
rentes de  petits  Jardins  ,  propres  pour  des  maifons  particu- 
lières. 

La  difpofition  de  la  première  Figure  peut  s'exécuter  dans 
l'elpace  de  cinq  à  lix  arpens ,  &;  cependant  renferme  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  aufîî  petit  Jardin.  On  entre  en  fa- 
ce du  bâtiment ,  dans  une  cour  ornée  de  tapis  de  gazon  ôc  d'al- 
lées, accompagnée  fur  la  gauche  d'une  balîè-cour,  derrière 
laquelle  il  y  a  une  pépinière.  Sur  la  droite  eft  un  potager 
fermé  de  murs.  Le  bâtiment  eft  ifolé ,  èc  par  les  deux  grilles 
qui  font  à  fes  côtés ,  il  fepare  le  Jardin  d'avec  la  cour.  C'eft 
un  lîmple  corps  de  logis,  dont  les  façades  font  différentes  : 
celle  du  côté  de  la  cour  fait  avant-corps  dans  le  milieu  par 
un  pavillon ,  avec  un  perron  au  bas  -}  la  façade  du  Jardin  for- 
me deux  pavillons  à  chaque  bout  avec  des  perrons.  Sur  les 
côtés  il  y  a  des  allées  de  traverlè ,  terminées  par  des  grilles  de 
toute  la  largeur.  En  face  du  bâtiment  fe  prefente  un  par-  ' 
terre  coupé  en  diagonales, ou  croix  de  S.  André,  où  l'on  entre 
par  les  bouts ,  ce  qui  a  raport  aux  deux  perrons  des  pavillons. 
Sur  les  ailes  de  ce  parterre  il  y  a  deux  allées  qui  viennent  en 
face  des  grilles  de  la  cour ,  6c  qui  font  terminées  par  des  fi- 
gures &  des  niches,  pratiquées  dans  lapalliftade  du  boiS  j  à 
côté  de  ces  allées  font  deux  bolquets ,  l'un  une  falle  verte  avec 
un  boulingrin ,  &:  l'autre  un  cloître  formé  par  des  berceaux 
naturels ,  tous  deux  ornés  de  figures  qui  le  regardent.  Au- 
deffus  de  ces  bofquets ,  on  trouve  une  grande  allée  de  traver- 
fe ,  double  ôc  plantée  de  maroniers  &  d'ifs  entre-deux ,  elle 
vient  rendre  au  grand  baflin  qui  eft  au  bout  du  parterre ,.  & 
qui  eft  vu  de  toutes  les  allées ,  principalement  de  la  grande 
allée  double,  en  face  du  bâtiment,  qui  va  d'un  bout  à  l'autre. 
Cette  allée  eft  trçs-large  >  &  eft  percée  dans  un  bois  de  haute» 
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i utaïe ,  où  l'on  trouve  dans  le  milieu  un  grand  cercle ,  où  abon- 
nirent les  allées  d'une  étoile  pratiquée  dans  ce  bois ,  6c  entre- 
coupée d'autres  allées  droites  avec  quatre  carrefours  circulai- 
res ,  6c  des  diagonales  qui  rendent  aux  deux  bafïîns  des  bouts  : 
celui  qui  termine  cette  grande  allée  eft  à  pans,  6c  eft  vu  de 
l'allée  de  traverfe  du  bout.  Toute  cette  enfilade  eft  terminée 
par  une  grande  grille  au-defïùs  de  ce  baflîn ,  6c  le  long  du 
mur,  eft  un  boïau  de  bois ,  tant  pour  le  cacher,  que  pour 
faire  paroître  le  Jardin  plus  grand.  A  chaque  angle  il  y  a  des 
niches ,  6c  des  figures  qui  font  vues  des  allées  du  pourtour  des 
murs ,  6c  des  allées  diagonales  du  bois. 

Dans  la  féconde  Figure  l'on  voit  un  Jardin  un  peu  plus 
magnifique,  6c  plus  grand  de  la  moitié.  Le  bâtiment  eft  pa- 
reillement ifblé,  mais  c'eft  un  gros  pavillon  double,  aïant  qua- 
tre perrons,  dont  l'un  eft  en  face  d'une  cour  qui  le  précède, 
bordée  de  deux  ailes  de  bâtiment ,  renfermant  d'un  côté  un 
potager,  6c  de  l'autre  une  balle-cour,  d'où  l'on  parle  dans 
une  autre  cour  plus  élevée ,  où  eft  une  pièce  d'eau  quarrée 
fervantde  réfèrvoiraux  baffins  du  Jardin  -y  les  deux  faces  des 
côtés  ont  la  vile ,  l'une  fur  un  parterre  à  PAngloife ,  6c  l'autre 
fur  un  boulingrin ,  ornés  chacun  d'un  balîîn.  Ces  deux  pièces 
font  accompagnées  d'allées  doubles ,  terminées  par  des  fofl 
fés  pour  jouir  de  la  belle  vûë.  Dans  la  principale  façade  du 
bâtiment ,  on  voit  un  grand  tableau  ou  parterre  de  broderie, 
avec  deux  allées  garnies  de  caifïès  &  d'ifs ,  qui  viennent  rendre 
aux  pavillons  des  aîles  de  la  cour.  Sur  les  côtés  du  parterre 
on  trouve  deux  bofquets ,  l'un  découvert  à  compartiment ,  6c 
l'autre  planté  en  quinconce  ,  tous  deux  percés  en  étoile  6c. 
ornés  de  figures.  Au-defïùs  de  ces  bofquets ,  on  a  pratiqué  à 
l'ordinaire  une  grande  allée  de  traverfe,  terminée  par  des 
grilles ,  6c  découvrant  le  grand  baffin  au  bout  du  parterre. 

On  fuppofe  au-defïùs  de  ce  baffin  6c  de  cette  allée ,  qu'il  y 
a  une  petite  pente  douce  pour  defeendre  dans  les  deux  bofl 
quets  de  haute-futaïe  -y  ce  qui  a  obligé  de  fbûtenir  le  terrain 
par  un  petit  mur ,  avec  deux  efcaliers  en  face  des  contre-allées 
du  parterre.  Ce  mur  ne  règne  que  de  la  largeur  de  la  décou- 
verte du  milieu ,  6c  l'on  defcend  dans  les  bois ,  par  des  rampes 
douces.  Entre  les  efcaliers  il  y  a  une  petite  cafeade ,  formée  par 
trois  mafques,  dont  l'eau  qui  vient  du  bafîïn,  fait  une  nappe 

D  iij 


3o       PREMIERE  P ARTIE,  .Qh ap.  III. 

dans  le  canal ,  qui  tient  toute  la  longueur  de  la  grande  allée. 
Ce  canal  eft  ceintré  par  le  bout  d'en-haut,  &eft  accompa- 
gné de  deux  allées  doubles ,  plantées  d'ifs ,  enfilant  celles  du 
parterre ,  6c  de  deux  bois  de  haute-futaïe  qui  le  renferment 
fort  agréablement  par  la  variété  &  richefle  de  leur  delTein. 

Cette  diljpofition  quoiqu'inferieure  en  grandeur  &  en  ma- 
gnificence ,  a  celles  qui  font  contenues  dans  les  trois  premières 
Planches ,  n'eft  pourtant  pas  la  moindre  de  toutes ,  par  fon 
heureufe  distribution ,  ôcpar  les  enfilades  d'allées  qui  le  trou- 
vent dans  le  milieu  des  bofquets ,  &  qui  viennent  aboutir  aux 
jets  du  boulingrin ,  &  du  parterre  à  l'Angloife ,  qui  font  fur 
les  ailes  du  bâtiment.  Toutes  ces  pièces  font  bordées  de 
grandes  allées  doubles ,  Se  de  pallifiades  contre  les  murs ,  qui 
font  coupés  aux  enfilades  des  allées  par  des  grilles ,  &par  de 
petits  murs  à  niveau  des  allées  avec  des  fofïes ,  tant  au  bout 
du  canal ,  que  vis  à  vis  les  faces  latérales  du  bâtiment ,  ce  qui 
fait  une  belle  découverte. 
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'  t  la  longueur  delà  grande  allée. 
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CHAPITRE  IV. 

Z)£^    PARTERRES  ET 

Plates-Bandes  de  différentes  ejpeces. 


L 


'Origine  du  nom  de  Parterre  vient  du  mot  Latin   Diaioa.  de 
Partitif  &  félon  quelques-uns  un  Parterre,  fîgnifîeune  l'Académie 
SSé  plate  &  unie.  IÏÏS£, 

Les  compartimens  &  broderies  des  Parterres  font  tirées  Rkhekt. 
des  figures  de  Géométrie ,  tant  de  lignes  droites ,  que  circu- 
laires ,  mixtes ,  &c.  Il  entre  dans  leur  compofition  différent 
deffeins ,  comme  rinceaux ,  fleurons ,  palmettes  ;  feuilles  re- 
fendues ,  becs  de  corbin ,  traits ,  nilles ,  volutes ,  nœuds ,  naif 
fances ,  agrafFes ,  chapelets ,  greines  ,  culots ,  cartouches , 
panaches  ,  compartimens  ,  guillochis  ou  entrelas ,  enroule- 
mens ,  mafîifs  &:  coquilles  de  gazon ,  fèntiers ,  plates-bandes, 
Sec.  Quelquefois  on  y  jont  des  defleins  de  rieurs ,  comme  des 
rofettes ,  ceiullets ,  tulippes ,  &c. 

On  y  mettoit  autrefois  des  têtes  de  Levrettes,  Griffons, 
&:  autres  animaux  avec  leurs  pattes  &:  griffes ,  ce  qui  faifbit 
un  fort  mauvais  effet ,  &  rendoit  ces  Parterres  tres-lourds. 
On  veut  prefentement  des  delleins  tout  differens ,  &c  l'on 

E rétend  que  la  Broderie  pour  être  belle ,  doit  être  légère , 
ien  entendue ,  &  fans  confufîon  >  ce  qui  fait  tomber  fouvent 
dans  un  défaut  oppofé  à  celui  où  l'on  étoit  autrefois ,  qui  effc 
qu'à  force  de  vouloir  faire  les  Parterres  légers ,  on  les  fait 
tout  dégarnis  &c  d'une  Broderie  fî  maigre  &c  fi  mince ,  qu'el- 
le ne  figure  pas  afTés  fur  la  terre ,  &  qu'on  eft  obligé  de  la 
faire  arracher  quatre  ou  cinq  ans  après  ,  les  traits  de  buis  fe 
touchant ,  &c  fe  confondant  l'un  dans  l'autre.  Il  faut  dans  ces 
fortes  de  chofès  un  jufle  tempérament ,  en  évitant  également 
la  trop  grande  légèreté ,  comme  la  trop  grande  pefanteur 
d'ornemens. 

Il  y  a  de  plufîeurs  fortes  de  Parterres  qui  feréduifènt  aux 
quatre  efpeces  fuivantes ,  fçavoir  les  Parterres  de  Broderie , 
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les  Parterres  de  Compartiment,  les  Parterres  à  lAngloifè, 
&  les  Parterres  de  Pièces  coupées  :  il  y  a  encore  les  Parterres 
d'Eau ,  mais  ils  ne  font  plus  d'ufage  prefentement. 

Les  Parterres  de  Broderie  font  ainfi  appelles ,  à  caufè  que 
le  buis  dont  ils  font  plantés ,  imite  fur  la  terre  la  broderie.  Ce 
font  les  plus  beaux ,  &.  les  plus  riches  de  tous  >  on  les  accom- 
pagne quelquefois  de  malfifs  &  d'enroulemens  de  gazon. 
Leur  fond  doit  être  fablé ,  afin  de  détacher  mieux  les  feuil- 
les &  rinceaux  de  la  broderie ,  que  l'on  remplit  de  mâchefer 
ou  de  terre  noire. 

Les  Parterres  de  Compartiment  différent  de  ceux  de  Bro- 
derie ,  en  ce  que  le  deûein  fe  répète  par  fimetrie ,  tant  en 
haut  qu'en  bas  ôc  fur  les  côtés.  Ces  Parterres  font  mêlés  de 
maffifs  &  pièces  de  gazon ,  d'enroulemens  &  plates-bandes  de 
rieurs ,  avec  de  la  broderie  en  petite  quantité  ,  mais  bien  pla- 
cée ,  lequel  mélange  forme  un  effet  tres-agréable  à  la  vûë. 
On  en  doit  labourer  le  fond,  &  fabler  le  dedans  des  feuilles, 
ôd'on  met  du  ciment  dans  le  petit  fentier  qui  fepare  les  com- 
partimens. 

Les  Parterres  à  l'Angloife  font  les  plus  fimplesSc  les  moin- 
dres de  tous.  Ils  ne  doivent  être  compofés  que  de  grands  ta- 
pis de  gazon ,  tout  d'une  pièce ,  ou  peu  coupés ,  &  entourés 
d'une  plate-bande  de  rieurs  avec  un  fentier  ratifie  de  deux 
ou  trois  pieds  de  large ,  .qui  fepare  le  gazon  d'aveç  la  plate- 
bande  ,  &:  que  l'on  fable  afin  de  les  détacher.  On  lui  donne 
ce  nom  de  Parterre  à  l'Angloife ,  parceque  la  mode  en  vient 
d'Angleterre. 

Les  Parterres  de  Pièces  coupées  ou  de  découpé,  ne  font 
plus  gueres  à  la  mode  ;  cependant  ils  ne  laiffent  pas  d'avoir 
leur  mérite.  Ils  différent  des  autres ,  en  ce  que  toutes  les  pie- 
ces  qui  les  compofent,  y  doivent  être  coupées  par  fimetrie, 
&  qu'il  n'y  entre  ni  gazon  ni  broderie ,  mais  Amplement  des 
plates-bandes  bordées  d'un  trait  de  buis ,  qui  fervent  à  élever 
des  rieurs ,  &  par  le  moïen  d'un  fentier  un  peu  large  qui  règne 
autour  de  chaque  pièce ,  on  peut  fe  promener  dans  tout  le 
Parterre  fans  rien  gâter.  On  doit  fabler  tous  ces  fentiers. 

Les  Parterres  de  Broderie,  comme  étant  les  plus  beaux, 
doivent  auiïî  occuper  les  principales  places  &  les  plus  pro- 
ches du  bâtiment  :  ceux  de  Compartiment  les  doivent  ac- 
compagner j 
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compagner  -,  ôc  les  Parterres  à  l'Angloife  fervent  [à  remplir 
de  grands  lieux  ôc  dans  les  Orangeries,  ce  qu'on  appelle 
Parterre  d'Orangerie.  Les  découpés  font  bons  pour  de  petits 
endroits  où.  l'on  veut  élever  des  fleurs ,  ce  qui  s'appelle  auffi 
Parterre  Fleurifte. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  vraie  place  des  Parterres  étoit 
près  du  bâtiment,  comme  étant  les  plus  riches  morceaux 
des  Jardins  5  ainfi  leur  largeur  doit  être  de  toute  la  façade 
du  corps  de  logis,  Se  même  plus  large  :  à  l'égard  de  leur  lon- 
gueur elle  ne  doit  pas  pafîèr  une  jufte  proportion  pour  le 
coup  d'œil ,  de  manière  qu'on  en  puifle  découvrir  toute  la 
broderie  ôc  tous  les  compartimens,  étant  proche  du  bâtiment. 

On  peut  difpofer  les  Parterres  de  plufieurs  façons ,  félon  le 
lieu  :  ioit  en  les  coupant  en  deux  longues  pièces  répétées 
avec  une  allée  dans  le  milieu ,  ou  en  ne  failant  qu'un  feul  ta- 
bleau de  broderie  avec  des  allées  fur  les  côtés  j  ou  bien  en 
les  coupant  par  des  allées  diagonales ,  en  quatre  pièces  qui 
forment  une  croix  de  S.  André  -y  quelquefois  auffi  en  demi 
croifée  ceintrée  par  un  bout  :  on  en  verra  des  Exemples  dans 
les  Planches  fuivantes. 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  fe  fert  plus  prefentement  de 
grands  ifs  ôc  d'arbri/ïèaux  dans  les  Parterres ,  pareequ'étant 
tres-differens  des  bois  ôc  des  allées  de  haute-futaie ,  qui  font 
le  relief  des  Jardins ,  ils  doivent  être  plats ,  unis  ôc  dégagés 
comme  des  lieux  découverts  •  ôc  quand  on  y  mettoit  de  ces 
grands  ifs ,  un  Parterre  refîembloit  à  un  bois  ôc  ojfRifquoit 
la  vûë  j  ce  qui  cachoit  la  beauté  des  bâtimens ,  qui  en  font 
ordinairement  voifins.  Ainfi  il  ne  faut  laifier  monter  ces  ifs 
ôc  arbrifièaux ,  qu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur. 

Les  Parterres  font  encore  tres-differens  des  autres  parties 
d'un  Jardin,  en  ce  qu'ils  font  plus  beaux  dés  le  premier  jour 
qu'ils  font  plantés ,  que  dans  la  fuite  3  le  buis  groffiiTant  ôc 
altérant  les  contours  gracieux  du  deflein ,  les  terres  perdant 
leur  niveau ,  ôc  les  gazons  ne  confervant  plus  cette  première 
beauté  :  mais  ce  font  des  choies  inévitables ,  malgré  l'entre- 
tien ôc  les  foins  que  l'on  y  apporte. 

Les  plates-bandes  des  Parterres  fervent  à  les  entourer  ôc 
enclaver ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  les  gâte  en  marchant 
dedans.  Elles  leur  fervent  encore  d'ornemens  par  les  ifs ,  ar- 
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brifTeaux ,  6c  fleurs  qu'on  y  élevé.  On  leur  donne  ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  large  pour  les  petites  \  6c  cinq  à  fix  pour 
les  grandes  3  6c  on  les  dreffe  toujours  en  dos-d'âne ,  n'étant 
pas  agréables  à  la  vue  quand  elles  font  plates. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  plates-bandes.  Les  plus  ordinai- 
res font  celles  qui  font  continuées  tout  autour  des  Parterres, 
fans  aucune  interruption ,  &  qui  font  labourées  en  dos-d'âne, 
6c  garnies  de  fleurs ,  d'arbrifïeaux  6c  d'ifs. 

La  féconde  efpece  eft  une  plate-bande  coupée  en  compar- 
timens  d'efpace  en  efpace  par  de  petits  pafîages ,  on  l'orne 
auffi  de  fleurs,  d'arbriffeaux ,  &elle  eft  endos-d'âne. 

La  troifiéme  efpece  font  des  plates-bandes  tout  unies  6c 
plates  fans  aucune  fleur ,  avec  Amplement  un  maffif  de  ga- 
zon au  milieu ,  bordé  de  deux  petits  fentiers  ratifTés  6c  fablés. 
On  les  orne  quelquefois  d'ifs  6c  d'arbrifleaux ,  ou  bien  de  va- 
lès  6c  de  pots  de  fleurs ,  placés  par  fîmetrie  au  milieu  du  maffif 
de  gazon. 

Les  plates-bandes  de  la  quatrième  efpece  font  toutes  nuës 
&  Amplement  fablées  3  ainfi  que  dans  les  Parterres  d'Oran- 
gerie 3  ce  font  les  caifîès  rangées  par  fimetrie ,  qui  remplirent 
ces  plates-bandes,  qui  du  côté  des  allées  font  bordées  d'un 
trait  de  buis ,  6c  de  l'autre  par  les  tapis  6c  pièces  de  gazon  du 
Parterre.  Quelquefois  on  plante  des  ifs  entre  chaque  caifïe, 
ce  qui  rend  les  plates-bandes  plus  riches ,  6c  les  Parterres 
plus  beaux  pendant  l'hiver. 

On  fait  des  plates-bandes  droites,  circulaires,  6c  à  pans, 
dont  on  forme  des  volutes ,  enroulemens ,  mafîîfs  6c  autres 
compartimens. 

Les  Fleuriftes  font  encore  des  plates-bandes  ifolées ,  ou  le 
long  des  murs,  qu'ils  entourent  de  bandes  de  menuifèrie 
peintes  en  verd ,  ce  qui  eft  d'une  tres-grande  propreté.  Us 
élèvent  là-dedans  des  fleurs  tres-rares  6c  tres-belles  3  mais 
c'eft  ce  qu'il  ne  faut  point  rechercher  dans  les  grands  Par- 
terres ,  où  Ton  doit  fe  contenter  de  les  bien  garnir  de  fleurs 
de  différentes  faifons,  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres,, 
fans  aucun  vuide. 

On  ne  fait  plus  régner  prefentement  les  plates  -  bandes 
fur  le  devant  6c  en  face  d'une  maifon ,  afin  que  les  arbrif- 
feaux  6c  les  fleurs  ne  cachent  point  la  broderie ,  6c  la  naiflàn- 


LA  THEORIE  DU  JARDINAGE.  3J 
ce  d'un  Parterre ,  &:  qu'on  puifle  mieux  juger  du  deflèin.  On 
y  fait  quelquefois  fortir  des  feuilles ,  des  palmettes  &  des  co- 
quilles qui  jouent  fur  le  fable. 

Les  deux  premières  Planches  reprefèntent  en  grand  les 
mêmes  deflèins  de  Parterres  ,  que  ceux  qui  font  marqués  en 
petit,  dans  la  première  Planche  des  Dilpofitions  générales, 
Chapitre  précédent. 

La  première  Planche  qui  fuit ,  eft  un  grand  Parterre  de 
broderie  mêlée  de  maffifs  de  gazon,  &c  entourée  d'une  plate- 
bande  de  rieurs ,  garnie  d'ifs  &  d'arbriffeaux.  Ce  deflèin 
quoiqu'il  ne  /bit  point  coupé  dans  le  milieu,  étant  tout  en- 
tier ,  eft  ici  répété  de  l'autre  côté ,  avec  une  contre-allée  d'ar- 
briflèaux  &  d'ifs ,  ôc  un  grand  baffin  au  bout  j  ce  qui  fe  prati- 
que quand  la  place  eft  un  peu  large.  La  volute  que  l'on 
voit  à  l'un  de  fes  angles ,  paroîtra  fans  doute  extraordinaire  ; 
mais  quand  on  consultera  le  plan  gênerai  Fig.  ie  Chap.  3e  d'où 
l'on  l'a  tirée,  on  verra  le  bon  effet  qu'elle  fait,  avec  la  répé- 
tition de  celle  du  Parterre  de  compartiment  qui  eft  à  côté. 
On  pourra  retrancher  cette  volute  angulaire  ,  fî  l'on  le  fèrt 
de  ce  deflèin  pour  une  feule  pièce ,  en  y  ajoutant  quelque 
feuille ,  &  en  ceintrant  la  tête  pour  former  une  allée  circu- 
laire autour  du  baffin.  Les  maffifs  &:  les  enroulemens  de  ga- 
zon rejettent  fort  à  propos  toutes  les  feuilles  &  palmettes  de 
cette  broderie ,  qui  fè  découvre  aifément  par  l'interruption 
de  la  plate-bande  fur  le  devant. 

La  féconde  Planche  fait  voir  un  long  Parterre  de  com- 
partiment ,  avec  un  baffin  dans  le  milieu,  entouré  d'une 
plate-bande  coupée ,  ainft  que  celles  des  côtés ,  où  viennent 
le  joindre  les  enroulemens  des  autres  plates-bandes,  qui  for- 
ment le  compartiment.  Le  refte  eft  rempli  de  coquilles  de 
pièces  de  gazon,  &  aux  deux  extrémités,  de  cartouches  de 
broderie ,  ce  qui  fait  un  mélange  fort  agréable.  Il  fort  en- 
core de  petites  palmettes,  &  des  culots,  de  tous  les  enroule- 
mens des  plates-bandes  :  le  fond  de  ce  Parterre  eft  fablé ,  6c 
les  fentiers  font  en  ciment.  Il  eft  accompagné  de  deux  allées 
d'arbriflèaux  ifolés ,  6c  de  quatre  vafes  aux  encoignures. 

Le  Parterre  de  la  troilîéme  Planche  eft  des  plus  magnifi- 
ques ;  il  eft  auffi  de  compartiment,  mais  il  ne  peut  s'exécuter 
que  dans  une  grande  place  quarréc.  Il  eft  coinpofé  de  qua- 
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tre  cartouches  de  broderie  dans  les  faces ,  &  de  coquilles  de 
gazon  dans  fes  quatre  angles ,  le  tout  fablé  de  différentes 
couleurs ,  &c  bordé  d'un  trait  de  buis.  Au  milieu  eft  un  badin 
entouré  d'une  plate-bande  coupée ,  garnie  d'ifs  &c  d'arbrif. 
féaux ,  avec  des  pots  de  fleurs  pofés  fur  des  dez  de  pierre. 
Les  plates-bandes  du  tour  font  interrompues  en  face  de  cha- 
que cartouche,  &c  forment  des  volutes  clans  les  angles.  On 
a  fuppofé  au  bas  de  ce  Parterre,  un  talus  de  gazon  bordé 
haut  ôc  bas  d'un  rang  de  caifîès  &:  d'ifs ,  avec  un  efcalier  dans 
le  milieu ,  lequel  a  un  paillier  ôc  eft  orné  de  figures  &  de  va- 
fès.  L'échelle  en  fera  connoître  toutes  les  proportions. 

L'on  voit  dans  la  quatrième  Planche  un  Parterre  de  bro- 
derie coupé  en  deux  pièces  répétées ,  &;  variées  de  deux  fa- 
çons. Il  y  a  une  allée  dans  le  milieu,  qui  mené  à  un  badin, 
au-denus  duquel  eft  une  patte  d'oye  percée  dans  un  bois. 
On  pourra  choifir  de  ces  deux  pièces  celle  qui  conviendra  le 
mieux.  Je  ne  parlerai  point  de  ce  qui  les  compofe.  L'expli- 
cation que  j'ai  déjà  faite  des  Parterres  précédens,  devant 
allés  inftruire  de  ce  que  c'eft. 

La  cinquième  Planche  reprefente  un  Parterre  de  brode- 
rie d'un  goût  tres-nouveau.  C'eft  un  grand  tableau  ceintré 
par  un  des  bouts ,  avec  un  baffin  au-defîus.  Le  milieu  eft 
rempli  de  broderie ,  &  de  mailîfs  de  gazon  avec  une  plate- 
bande  autour ,  qui  eft  coupée  dans  toute  la  face  d'en-bas.  Il 
n'eft  extraordinaire  que  dans  fes  extrémités  ,  l'on  y  voit 
à  l'une,  deux  têtes  de  Dauphin,  qui  forment  des  enroule- 
mens ,  d'où  les  fentiers  &  les  mafïifs  prennent  naiffance.  La 
face  d'en-haut  eft  ornée  d'un  mafque  de  Griffon ,  avec  des 
ailes  de  Chauve-fburis  ,  formées  par  des  côtes  de  gazon , 
ainfi  que  les  feuilles  de  la  broderie  forment  le  nez ,  les  yeux , 
les  fourcils ,  la  mouftache ,  &.  l'aigrette  deffus  la  tête  de  ce 
mafque.  Sa  cravatte  ou  bavette  eft  exprimée  par  une  coquil- 
le de  gazon.  Les  fables  de  différentes  couleurs  contribuent 
beaucoup  à  détacher  toutes  ces  petites  pièces  ;  qui  font  des 
merveilles  fur  le  terrain.  Il  y  a  déjà  deux  ou  trois  Parterres 
d'exécutés  dans  ce  genre. 

La  fîxiéme  ôc  dernière  Planche  eft  la  plus  remplie,  elle 
contient  trois  defîèins  de  Parterres  de  différente  elpece  $  ce- 
lui de  la  ire  Figure  eft  un  Parterre  à  l'Angloife ,  c'eft  à  dire  tout 
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de  gazon ,  comparti  en  plufieurs  deflèins ,  &  entouré  d'une 
plate-bande  de  fleurs ,  coupée  en  differens  endroits ,  &  garnie 
d'ifs  &c  d'arbrifleaux.  Ce  deflèm  pour  netre  que  de  gazon , 
ne  lailfe  pas  d'être  afïes  riche. 

Le  Parterre  de  la  2e  Figure  eft  de  pièces  coupées ,  ou  de 
découpé.  Il  eft  prefque  quarré ,  &  ceintré  par  le  haut  avec 
un  baffin ,  fes  angles  font  échancrés  avec  des  ifs.  Il  eft  com- 
pofé  d'une  ovale  ralongée  dans  le  milieu ,.  ôc  de  cartouches 
aux  quatre  coins ,  avec  des  volutes  &  coquilles  qui  font  tou- 
tes coupées  en  différentes  pièces,  formant  des  plates-bandes 
ornées  de  fleurs  &  d'arbrhTeaux  placés  par  fimetrie.  Toutes 
ces  pièces  font  entourées  d'un  trait  de  buis ,  Se  d'un  large 
/entier  ratifie  ,  qui  vous  conduit  tout  autour  fins  rien  gâter. 
Il  y  a  encore  de  petits  ientiers  autour  de  l'ovale ,  &  dès  qua- 
tre cartouches  qui  doivent  être  fablés  de  rouge. 

La  3e  Figure  fait  voir  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  beau  dans 
un  petit  Parterre  d'Orangerie.  C'eft  un  quarré  long  ceintré 
dans  les  deux  bouts,  èc  rempli  dans  le  milieu  d'une  petite 
pièce  d'eau ,  èc  de  deux  ronds  de  gazon  avec  des  figures ,  ce 
qui  achevé  les  portions  circulaires.  Ces  trois  pièces  font  en- 
tourées d'un  fentierôc  d'un  trait  de  buis  ,  qui  forme  avec  ce- 
lui du  bord,  des  plates-bandes ,  qui  régnent  auffi  autour  des 
ronds  de  gazon.  Ces  plates-bandes  font  fablées&  tout  unies. 
Elles  font  garnies  dlfs+  entre  Iefquels  on  place  les  cailles 
d'Orangers ,  de  Jafmins ,  de  Mirthes ,  de  Lauriers ,  &c.  qui 
doivent  s'aligner  fur  les  deux  rangs  des  côtés, 

Une  faut  pas  manquer  defabler  ces  Parterres  de  différen- 
tes couleurs ,  car  c'eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  On  fe  forvira 
de  ciment  pour  le  rouge }  de  terre  noire,  de  limaille  ou  ma* 
chefer  pour  le  noir-  ôc  de  fable  ordinaire  ou  de  fablon  pour 
le  blanc  &  le  jaune. 

Pour  connoître  fur  les  Planches,  les  endroits  qui  doivent 
être  fablés  en  rouge ,  en  noir  &  en  jaune  $  on  obforvera  que 
tout  ce  qui  eft  pointillé  marque  le  fable  ordinaire ,  Se  ce  qui 
eft  exprimé  par  de  petits  points  plus  ferrés ,  comme  dans  les 
fentiers  autour  des  malîîfs ,  eft  du  fable  rouge  ou  du  ciment. 
Le  dedans  des  feuilles  de  la  broderie ,  eft  rempli  de  limaille 
ou  mâchefer ,  ou  bien  de  terre  noire ,  ce  qu'on  connoîtra 
par  des  lignes  croifées  l'une  fur  l'autre.  Le  gazon  des  maffifs 
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&  des  coquilles,  eft  diftingué  par  des  lignes  droites  entre- 
mêlées de  petits  points. 

Chaque  Parterre  afon  échelle  particulière,  qui  fera  juger 
de  l'étendue  ôc  de  la  dimenfion  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofent.  On  peut  cependant  en  changer  les  proportions, 
en  élargilîant ,  allongeant ,  ou  diminuant  ces  Parterres  fui- 
vant  la  place  qu'on  aura  :  mais  cette  augmentation  ou  dimi- 
nution îé  doit  faire  avec  beaucoup  de  difcernement ,  &  ne 
doit  pas  être  fort  conlîderable ,  comme  de  la  moitié,  parce- 
que  cela  changeroit  tout  ledeflein,  &en  altereroit  la  grâce. 
Il  faut  Là-deflus  confulter  l'œil  de  quelques  gens  connoilîcurs 
&  de  bon  goût  ;  car  fouvent  d'une  bonne  chofe  on  en  fait 
une  fort  mauvailè. 
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CHAPITRE  V. 

DES  ALLE  ES  y  CONTRE- ALLEES ? 

Palijfades. 

LE  s  Allées  dans  les  Jardins  font  comme  les  ruës  d'une 
Ville ,  elles  fervent  de  communication  d'un  lieu  à  un 
autre ,  èc  font  comme  autant  de  guides  Se  de  routes  pour 
conduire  par  tout  un  Jardin.  Outre  l'agrément  &  la  com- 
modité que  les  Allées  offrent  fans  celle  pour  la  promenade , 
elles  font  une  des  principales  beautés  des  Jardins ,  quand  el- 
les font  bien  pratiquées  ôc  bien  dreffées. 

On  diftingue  de  plufîeurs  fortes  d'Allées  ;  les  couvertes  ôc 
les  découvertes ,  les  Allées  fîmples  ôt  les  doubles. 

Les  couvertes  font  celles  qui  font  formées  par  des  arbres 
ou  paliffades,  qui  fe  joignant  parenhaut,  empêchent  lavûë 
de  découvrir  le  Ciel ,  &c  par  leur  obfcurité  caufent  une  fraî- 
cheur impénétrable  aux  ardeurs  du  Soleil. 

On  doit  moins  donner  de  largeur  aux  Allées  qu'on  veut 
couvrir  ,  qu'aux  autres ,  afin  qu'il  ne  faille  pas  tant  de  temps 
aux  arbres  pour  s'approcher  &  fè  joindre  par  enhaut.  Ces 
Allées  ont  leur  agrément  dans  les  grandes  chaleurs ,  puif- 
qu'on  s'y  peut  promener  à  l'ombre ,  même  en  plein  midi. 

Les  Allées  découvertes  fe  peuvent  divifer  en  deux  efpe- 
ces ,  Ravoir  les  Allées  des  Parterres ,  des  Boulingrins ,  des  Po- 
tagers, &c.  qui  ne  font  formées  que  par  les  ifs  &.  les  buifîbns 
des  plates-bandes  ;  ôt  les  Allées,  qui  quoique  plantées  de  gran- 
des paliflades  &  d'arbres  de  haute-futaïe  ,  ne  laiffent  pas  d'ê- 
tre découvertes  par  enhaut ,  foit  en  arrêtant  les  paliflades  à 
une  certaine  hauteur,  ou  en  élaguant  les  arbres  des  deux  cô- 
tés ,  enforte  qu'on  y  puifîè  refpirer  la  douceur  de  l'air. 

C'eft,  une  règle  générale  de  découvrir  les  principales  Al- 
lées ,  telles  que  font  celles  qui  font  en  face  d'un  Bâtiment , 
d'un  Pavillon,  de  Cafcades,  &c.  &  même  il  les  faut  tenir 
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plus  larges  que  les  autres ,  afin  que  du  bout  d'une  Allée  on 
puilfe  voir  une  partie  de  la  façade  d'un  Bâtiment  ou  autre 
La  grande  bel  afpecl:  :  Car  il  n'y  a  rien  de  il  defagréable  dans  une  Allée, 
kries<eftTfi""  clLian^  étant  au  bout,  vous  nevoïez  qu'à  peine  la  porte  du 
couverte ,     veflibule  d'un  Bâtiment.  Il  ne  faut  laiflèr  couvrir  que  les 
ïééouvrÎT    contre-Allées ,  pour  former  comme  deux  berceaux  de  ver- 
onduboûtiia  dure  i  &  ^es  Allées  qui  font  dans  des  endroits  de  peu  de  con- 
porte  du  gros  fèquence ,  8c  où  il  n'y  a  aucun  point  de  vue  confiderable. 
ou^ertues"     ^es  Allées  finiples  font  celles  qui  ne  font  compofées  que 
défe£iueux.    de  deux  rangs  d'arbres  ou  palilfades  ,  à  la  différence  des 
Cela  vient  des  Allées  doubles  qui  en  ont  quatre,  ce  qui  forme  trois  Allées 
mTSTmS1  jointes  enfemble ,  une  grande  dans  le  milieu ,  &  deux  de  cha- 
conduus.      que  côté ,  qui  l'accompagnent ,      que  l'on  appelle  contre- 
Allées.  Les  deux  rangs  du  milieu  doivent  être  plantés  d'ar- 
bres ifolés ,  c'eft  à  dire  qui  ne  foient  point  engages  dans  quel- 
que palifïade,  ôc  autour  defquels  on  puilîe  tourner,  &  les 
deux  autres  rangs  doivent  être  garnis  &c  bordés  de  palilla- 
des.  Comme  les  Allées  doubles  lont  eftimées  les  plus  confi- 
derables  ,  elles  occupent  auffi  les  plus  beaux  endroits  des 
Jardins. 

A  l'égard  des  noms  &c  des  figures  différentes  des  Allées, 
on  les  peut  tous  renfermer  dans  ceux  -  ci  -,  Allée  parallèle , 
Allée  droite ,  Allée  de  traverfe ,  Allée  tournante  ou  circu- 
laire ,  Allée  retournée  d'équerre ,  Allée  diagonale  ou  de  biais 
par  raport  au  trait  quarré. 

On  peut  encore  diftinguer  de  deux  fortes  d'Allées  par  la 
fituation  où  elles  fe  trouvent  5  les  Allées  de  niveau  ,  èc  les 
Allées  en  pente  ou  rampe  douce.  Rarement  une  Allée  eli 
d'un  parfait  niveau ,  on  y  pratique  toujours  une  petite  pente 
imperceptible  pour  l'écoulement  des  eaux  :  cependant  il  s'en 
trouve  qui  font  parfaitement  de  niveau,  comme  les  Allées 
d'un  Mail ,  celles  qui  font  autour  d'un  Parterre  ou  d'une  pie- 
ce  d'eau  :  alors  pour  perdre  les  eaux  qui  pourroient  caver 
ces  Allées,  on  y  pratique  d'efpace  en  elpace  des  puifarts 
compofés  de  cailloux  ôc  pierres  fèches. 

Les  Allées  en  pente  ou  rampe  douce  font  les  plus  ordinai- 
res -y  elles  doivent  être  drelfées  de  manière  qu'on  ne  foit 
point  incommodé  en  fe  promenant ,  parleur  pente  qui  doit 
être  imperceptible  :  car  étant  trop  roide  elle  blelfe  le  coup 

d'œil . 
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d'œil  j  &  devient  fort  fatiguante  en  marchant.  Cette  pente 
ordinairement  ne  doit  jamais  paflèr  trois  pouces  par  toifè , 
de  peur  d'être  gâtée  par  les  ravines.  C'eft  la  meilleure  règle 
qu'on  puiffe  fuivre  pour  les  bien  drellèr  :  cependant  quand 
le  terrain  ne  permet  pas  de  la  fuivre ,  &  qu'on  eft  obligé  de 
s'en  écarter  de  beaucoup ,  comme  pour  une  Allée  qui  def- 
cendroit  le  long  d'une  Cafcade  :  alors  on  remédie  à  cette 
grande  roideur ,  par  des  arrêts  àc  des  marches  de  gazon  po- 
fées  en  zic-zac  &  appellées  chevrons ,  que  l'on  fait  traverfèr 
l'Allée  d'efpace  en  elpace ,  ou  bien  par  de  petits  arrêts  faits 
de  planches  de  bateau ,  qui  n'excèdent  pas  l'Allée  de  plus  de 
deux  pouces ,  lefquels  retiennent  les  eaux  de  les  rejettent  des 
deux  côtés  de  l'Allée.  C'eft  par  ce  moïen  qu'on  les  peut  en- 
tretenir propres. 

On  obfervera  pour  l'écoulement  des  eaux,  de  tenir  le  mi- 
lieu des  Allées  un  peu  élevé ,  afin  que  l'eau  s'écoulant  des 
deux  côtés ,  elle  n'ait  point  le  temps  de  gâter  le  niveau  de 
l'Allée  5  cette  eau  par  ce  moïen  ne  deviendra  pas  inutile , 
car  elle  fervira  à  arrofer  les  palnTades ,  plates-bandes ,  &:  ar- 
bres des  côtés. 

On  doit  proportionner  la  largeur  des  Allées  iuivant  leur 
longueur ,  c'eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  Nous  avons  eu  d'habi- 
les gens  dans  le  Jardinage,  qui  ont  manqué  à  cette  jufte  pro- 
portion ,  en  donnant  trop  de  largeur  aux  Allées  par  raport 
a  leur  longueur.  On  peut  tomber  dans  un  défaut  contraire , 
en  faifànt  les  Allées  trop  étroites:  Si  par  exemple  une  Allée 
de  100  toiles  de  longn'avoit  que  deux  ou  trois  toi/es  de  lar- 
ge, elle  fèroittres-défeclrueufe ,  &  ne  paroîtroit  qu'un  boïau  ; 
au  lieu  que  fi  cette  Allée  avoir  cinq  ou  lîx  toiles  de  large ,  elle 
deviendrait  tres-belle  6c bien  proportionnée,  fuppofé  cepen- 
dant qu'elle  fut  fîmple  j  ainfi  les  Allées  de  200  toiles  de  long, 
auront  lept  à  huit  toifes  de  largeur  5  celles  de  300  toiles ,  neuf 
à  dix  -y  èc  celles  de  4.00  ,  dix  à  douze.  Voilà  à  peu  près  leur 
jufte  proportion,  à  moins  qu'elles  ne  Ibient  doubles,  car  en 
ce  cas  elles  doivent  prelque  doubler  en  largeur. 

Voici  des  oblérvations  qu'il  eft  bonderaire  au  fujet  delà 
largeur  des  Ailées  qui  font  bordées,  ou  de  jeunes  palillades  qui 
par  leur  hauteur,  un  jour  contraindront  Se  relerreront  trop 
la  vûë  5  ce  qui  rendroit  alors  l'Allée  trop  étroite ,  ou  bien  ces 
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paliflades  ou  arbres  des  côtés ,  en  grofîiiTant  &  épaiffiflant  oc- 
cuperont dans  la  fuite  deux  pieds  de  chaque  côté  ,  ce  qu'on 
ne  peut  empêcher  5  ce  qui  rétrécit  encore  confiderablement 
une  Allée.  Ce  font  ces  petites  remarques  qui  doivent  enga- 
ger les  gens  du  métier ,  à  confiderer  ce  que  deviendront  un 
jour  les  Allées ,  étant  anciennes ,  &:  ne  les  pas  regarder  telles 
qu'elles  font  d'abord ,  car  un  vieux  plan  eft  bien  différent 
d'un  nouveau.  Un  peu  de  largeur  davantage  remédiera  à 
tous  ces  petits  inconveniens. 

On  n'eft  pas  obligé  à  obfèrver  toutes  ces  chofès  pour  la 
longueur  des  Allées ,  qu'il  faut  prolonger  tant  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  ne  pouvant  jamais  être  trop  longues. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  des  Allées  doubles ,  c'eft 
de  donner  la  moitié  de  la  largeur  générale ,  à  l'Allée  du  mi. 
lieu ,  6c  de  divifer  l'autre  moitié  en  deux  pour  les  contre- 
Allées  ,  qui  doivent  fe  rapporter  à  la  grande  :  par  exemple  à 
une  Allée  de  huit  toifes  de  large,  on  donnera  quatre  toifèsà 
l'Allée  du  milieu ,  &  deux  toifes  à  chaque  contre- Allée  }  à 
une  de  douze  toiles ,  fix  pour  l'Allée  du  milieu ,  &.  trois  pour 
chaque  contre- Allée  3  à  une  defeize  toifes,  huit  pour  le  mi- 
lieu ,  &  quatre  pour  chaque  contre-Allée.  On  peut  tout  au 
plus  diminuer  une  demie  toife  de  largeur  aux  contre- Allées , 
îiiivant  ce  calcul ,  fi  le  terrain  ne  le  permet  pas ,  ou  dans  les 
Allées  doubles  en  face  d'un  bâtiment ,  ou  d'une  cafoade ,  en 
tenant  l'Allée  du  milieu  plus  large,  de  ce  qu'on  diminué"  fur 
les  contre-Allées ,  afin  qu'on  découvre  plus  aifément  du  bout 
de  l'Allée  la  beauté  de  cette  vue. 

Je  n'approuve  nullement  les  Allées  doubles ,  dont  les  con- 
tre-Allées fortant  de  cette  règle  font  fi  étroites ,  qu'à  peine 
Ainfiqucia  deux  perfonnes  peuvent  s'y  promener  de  front.  Surquoi  je 
grande  Allée  dirai  qu'il  faut  environ  trois  pieds  de  large  pour  un  homme  5 
au  Laromers  am^  dans  ^a  largeur  d'une  toife  deux  perfonnes  fe  prome- 
bourg.        nent  de  front  fort  à  l'aife ,  &  par  confequent  dans  une  Allée 
de  deux  toifes  de  large ,  quatre  perfonnes  marchent  fans  fê 
toucher. 

A  l'égard  des  Allées  de  bofquets  éloignés  ,  &c  du  pourtour 
d'un  parc ,  qui  n'ont  aucune  enfilade ,  ni  alignement  princi- 
pal j  il  n'eft  pas  necefîaire  de  les  faire  fi  larges ,  comme  étant 
des  endroits  peu  fréquentés ,  &  qui  ne  paroiiTent  pas  tant  à  la 
vûë. 
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Le  plus  grand  entretien  d'un  Jardin  font  les  Allées ,  l'her- 
be y  croifîant  fans  cefle  :  c'eft-pourquoi  le  Jardinier  doit 
avoir  grand  foin  de  les  tenir  toujours  bien  nettes ,  ôc  bien 
propres.  Il  fe  fervira  de  ratifîbire  pour  les  petites  Allées ,  & 
d'une  charrue  pour  les  grandes  ,  &  enfuite  les  repaflèra 
avec  le  râteau  ,  &  les  baliera  ,  quand  il  s'y  trouvera  des 
feuilles  &  des  ordures.  Tout  ce  qu'il  doit  obfèrver  dans  cet 
ouvrage ,  c'eft  de  choifir  un  temps  qui  y  foit  propre ,  c'eft  à 
dire  un  temps  qui  ne  foit  point  trop  fec  ,  parcequ'alors  la 
terre  étant  trop  ferme ,  il  ne  feroit  que  couper  les  herbes 
dans  la  fuperfïcie ,  &  en  laifleroit  les  racines  en  terre ,  qui  re- 
poufïèroient  encore  plus  vivement.  Il  ne  faut  pas  aufïï  que  le  l  stes 
temps  foit  trop  mou ,  parcequ'en  coupant  les  racines ,  la  terre  ciîesplà  Sdé? 
ou  le  fable  qui  en  eft  proche  s'enléveroit  aufîi ,  ce  qui  gâteroit  truire ,  font  le 

l'Allée  chien-dent  & 

Pour  éviter  le  grand  entretien  des  Allées  qui  ont  beau-  caufedesiôn- 
coup  de  largeur.  &:  qu'on  fèroit  trop  lonçr-temps  à  ratifier,  guçs  racines 

r  •   b      i  ^.  ,  j  ir     i   b     i-  r  i  l    r        qu'elles  poul- 

on  y  pratique  des  tapis  de  gazon  dans  le  milieu  i  qu  il  faut  ^ent  cn  trcae^ 
faucher  fouvent  pour  la  propreté. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  bien  drefîèr  les  Allées 
&  les  mettre  de  niveau,  je  renvoïe  le  Ledeur  ci-après  au 
Chap.  2.  de  la  féconde  Partie,  où  il  en  eft  parlé  fort  ample- 
ment. J'en  ferai  autant  pour  la  manière  de  planter,  &  d'é- 
lever les  arbres  &  les  palifîades  des  Allées ,  dont  il  eft  traité 
dans  les  Chapitres  6.  &  7.  de  la  féconde  Partie. 

Je  viens  à  la  manière  defablerôc  de  battre  les  Allées,  qui 
eft  le  plus  fïïr  moïen  de  remédier  aux  herbes  qui  y  croiflent , 
&  d'empêcher  les  traînafïès  des  taupes  qui  font  les  ennemies 
jurées  des  Jardins,  aufquelles  on  trouvera  le  fecret  de  remé- 
dier aufîî-bien  qu'aux  autres  infectes  &  vermines ,  dans  le 
Chap.  7.  delà  féconde  Partie. 

La  meilleure  manière  de  fabler  les  Allées ,  c'eft  de  faire  une 
aire  de  recoupe  de  pierre  de  taille,  ce  qui  fe pratique  ainfi  : 
On  met  dans  le  fond  des  terres  qu'on  a  ôtées ,  fept  à  huit  pou- 
ces de  hauteur  de  grofîe  recoupe ,  &  environ  deux  pouces  de 
menue  recoupe  pafiee  à  la  claie ,  que  l'on  étend  par  deffus  :  on 
bat  le  tout  à  trois  volées ,  c'eft  à  dire  trois  fois ,  &  on  arrofè 
à  chaque  volée  ;  enfuite  on  répandra  le  fable  par  deflus , 
qu'on  battra  encore.  Quand  on  met  un  lit  de  fàlpetre  fur 
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ces  recoupes,  comme  dans  un  Mail  èc  dans  les  Jeux  débou- 
le ,  on  les  bat  huit  à  neuf  volées  j  &  fi  l'on  ne  pouvoit  point 
trouver  de  recoupe  dans  le  pais ,  on  prendra  des  gravois  Se 
pierrailles ,  que  l'on  arrangera  dans  le  fond  avec  un  lit  de 
terre  par  defius ,  pour  faire  corps ,  &:  enfuite  on  jettera  le  fa- 
ble que  l'on  aura  foin  de  bien  battre  auffi. 

Cette  manière  de  fabler  &;  de  battre  les  Allées  va  à  de 
grandes  dépenfes ,  ce  qui  fait  que  dans  les  Maifons  particu- 
lières on  le  contente  de  bien  battre  la  terre ,  8c  de  répandre 
le  fable  par  deflus  ;  après  cela  les  pluies  achèvent &c  contri- 
buent beaucoup  à  affermir  ces  Allées  ,  où  on  ne  doit  pas 
mettre  trop  de  hauteur  de  fable ,  pour  qu'elles  ne  fbient  pas 
fi  lailàntes ,  ni  fî  long-temps  à  fe  battre  j  deux  pouces  de  hau- 
teur font  fuffifans. 

Comme  il  n'y  a  point  de  recoupe  dans  ces  Allées  &  que  la 
terre  eft  fort  proche  du  fable ,  les  herbes  y  croiflent  plutôt 
que  dans  les  autres,  joint  qu'à  force  de  ratifier,  les  terres  fè 
mêlent  avec  le  fable ,  &  redeviennent  pour  ainfi  dire  par  ce 
mélange ,  de  la  pure  terre. 

H  y  a  de  deux  fortes  de  fable ,  le  fable  de  rivière  &;  le  fable 
de  terre. 

Le  fable  de  rivière  eft  le  plus  beau  &  le  meilleur.  Pour  le 
bien  choilîr  il  le  faut  prendre  un  peu  graveleux ,  qui  ne  Ibit 
ni  trop  fin  ni  trop  pierreux ,  &:  fur  tout  un  peu  pefant ,  afin 
que  le  vent  ne  l'enlevé  pas  fi  aifement.  On  paflè  ce  fable  à  la 
claie  ou  au  gros  fas  ,  pour  en  ôter  tous  les  cailloux  ôc  le  ren- 
dre plus  beau. 

On  tire  le  fable  de  rivière  avec  des  dragues ,  étant  dans  des 
batelets ,  mais  tous  les  endroits  de  la  rivière  ne  font  pas  pro- 
pres à  donner  de  beau  fable  5  on  n'y  trouve  fbuvent  qu'un 
fablon  fin  &  limoneux,  ce  qui  engage  à  fonder  la  rivière  en 
bien  des  endroits,  avant  que  d'en  pouvoir  trouver  de  bon. 

Le  fable  de  terre ,  appellé  ainfi  nareequ'on  le  tire  des  ter- 
res fablonneufes ,.  ne  laifle  pas  d'être  bon  &  de  bien  fabler 
les  Allées  5  on  s'en  fert  dans  les  pais  éloignés  des  rivières. 

Ce  que  je  veux  dire  ici  au  fujet  des  Palifîades ,  ne  regar- 
de point  la  manière  de  les  planter,  dont  je  me  réfèrve  à  par- 
ler dans  la  fuite.  Il  s'agit  feulement  ici  de  dire  un  mot  de  leur 
beauté ,  &:  des  différentes  formes  qu'on  leur  peut  donner. 
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Les  Paliflades  par  l'agrément  de  leur  verdure ,  font  d'un 
tres-grand  fecours  dans  les  Jardins ,  pour  couvrir  les  murs  de 
clôtures ,  pour  boucher  &c  arrêter  la  vûë  dans  de  certains 
endroits ,  afin  de  ne  point  découvrir  tout  d'un  coup  l'éten- 
due d'un  Jardin ,  &  pour  corriger ,  &:  racheter  les  biais,  &  les 
coudes  des  murs.  Elles  fervent  encore  à  renfermer ,  border 
les  quarrés  de  bois ,  &  à  les  feparer  des  autres  pièces  du  Jar- 
din ,  ce  qui  empêche  d'y  entrer  que  par  les  Allées. 

La  forme  la  plus  ordinaire  des  Paliifades  eff.  une  grande 
longueur  &;  hauteur  toute  unie ,  formant  comme  une  gran- 
de muraille  ou  taphTerie  verte  v  dont  toute  la  beauté  confifte 
à  être  bien  garnie  par  le  pied ,  peu  épanTe ,  &  bien  tondue  des 
deux  côtés  à  pied  droit. 

Mais  dans  les  Bofquets  àt  les  endroits  particuliers,  tels  que 
font  les  Cloîtres-,  Galeries ,  Sales  qu'on  pratique  dans  les 
quarrés  de  bois  :  on  perce  les  Palillades  en  arcades  ,  ce  qui 
fait  un  fort  bel  effet.  On  donne  à  ces  arcades  pour  jufte  pro- 
portion de  leur  hauteur ,  deux  fois  leur  largeur ,  8c  l'on  prati- 
que des  boules  &  vafès  fur  le  haut  de  chaque  trumeau  5  lef. 
quels  vafes  doivent  être  formés  par  des  brins  de  charmille 
échapés  delà  PalliiTade,  qu'on  aura  foin  d'élever  &de  ton- 
dre avec  art ,  pour  leur  faire  prendre  la  forme  convenable. 
Cette  décoration  compofè  une  efpece  d'ordre  d* Architectu- 
re champêtre ,  ainlî  que  l'on  nomme  l'ordre  ruftique  d'une 
grotte  ou  cafcade.  Il  ne  faut  pas  percer  ces  arcades  jufqu'au 
bas  de  l'Allée,  une  banquette  ou  paliiïade  à  hauteur  d'appui 
doit  régner  tout  autour ,  hormis  dans  les  enfilades  des  Allées, 
où  il  faut  faire  des  portes  8c  paflàges  de  communication. 

On  peut  encore  pratiquer  d'efpace  en  efpace  des  niches 
&  des  renfoncemens  dans  les  PalifTades ,  pour  y  placer  des 
bancs  &  des  figures,  comme  dans  les  Bofquets  &  dans  les 
bouts  des  Allées  ,  ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  des  Palif - 
fades  j  car  alors  leur  verdure  fervant  de  fond  aux  figures, 
vafes ,  fontaines ,  ôcc.  elle  en  relevé  infiniment  la  beauté  en 
les  détachant ,  &  les  fait  beaucoup  valoir  par  l'oppo/ition 
qu'elle  y  produit. 

On  tond  les  Paliflades  deplufîeurs  façons,  en  éventails, 
en  rideaux ,  en  banquettes ,  &c.  félon  la  nature  du  lieu ,  & 
félon  l'intention  de  celui  qui  en  donne  le  delîèin ,  qui  les 
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deftine  à  de  certaines  figures  qu'elles  n'acquièrent  qu'avec  le 
temps. 

Les  éventails  &  rideaux  ne  font  autre  chofe  que  de  gran- 
des Paliflàdes  tres-élevées ,  qui  fervent  à  fermer  &  à  bouclier 
des  vues  ôc  des  endroits  defagréables ,  ou  des  feparations  de 
Jardin. 

Pour  les  banquettes,  ce  font  des  PalnTades  bafîès  à  hau- 
teur d'apui ,  qui  ne  doivent  point  paffer  ordinairement  trois 
ou  quatre  pieds  de  haut  j  elles  fervent  dans  les  côtés  des  Al- 
lées doubles ,  où  étant  ainfi  ravalées  ,  elles  n'empêchent 
point  de  jouir  d'une  agréable  vûë  à  travers  les  arbres. 

On  peut  encore  en  étêtant  une  PalnTade  &  les  arbres  qui 
en  font  proches ,  former  des  niches  8c  berceaux  couverts  na- 
turellement ,  fans  y  emploïer  du  treillage.  Voilà  ce  qu'on 
peut  faire  de  meilleur  goût  en  fait  de  Paliflade  ;  car  autre- 
fois on  leur  donnoit  mille  formes  extravagantes,  ce  qui  eft 
encore  fort  ordinaire  dans  les  Jardins  d'Italie ,  êt  d'Elpagne  : 
mais  aujourd'hui  en  France ,  on  ne  donne  plus  dans  tous  ces 
colifichets ,  6c  on  aime  mieux  une  régularité  plus  fimple  & 
moins  embrouillée. 

On  obfervera  pour  entretenir  la  beauté  des  PalnTades  de 
ne  les  pas  Iailîèr  monter  h*  haut ,  crainte  qu'elles  ne  fè  dé- 
garniflènt  du  pied  :  leur  hauteur  fera  des  deux  tiers  de  la 
largeur  de  l'Allée  où  l'on  l'arrêtera,  enflùte  on  les  tondra 
au  croiffant  par  le  moïen  de  grandes  échelles  doubles  &  cha- 
riots roulants ,  tant  par  le  deflus  que  par  les  deux  côtés ,  & 
toujours  le  plus  court  ôc  le  plus  ferré  qu'il  fe  pourra  5  car  il 
n'y  a  rien  de  plus  vilain  que  de  voir  une  PalilTade  trop  épaif- 
fè ,  outre  que  cela  la  ruine  en  peu  de  temps. 

Si  cependant  on  avoit  defTein  d'élever  des  Palilfades  tres- 
hautes,  ce  qui  arrive  quelquefois  en  joignant  les  arbres  de 
haute-futaïe  enclavés  dans  la  Paliflade,  avec  la  Paliflade 
même,  ce  qui  dégarniroit  immanquablement  le  pied  :  alors 
on  garnira  le  bas  avec  du  buis  ou  des  ifs ,  foûtenus  d'un  pe- 
Mldyallsaint  tic  treillage  de  cinq  à  fix  pieds  de  haut ,  comme  il  fe  voit 
cioud.'       dans  beaucoup  de  Jardins. 
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CHAPITRE  VI. 

DES   BOIS    ET  BOSQJVETS 

en  général. 

CE  Chapitre  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  & 
de  plus  agréable  dans  un  Jardin ,  fçavoir  les  Bois  ôc 
Bofquets  j  car  fans  eux  on  ne  peut  pas  compter  un  Jardin 
pour  beau ,  puifqu'ils  en  font  le  plus  grand  ornement.  Les 
Bois  ibnt  un  fècours  pendant  l'Efté  dans  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil ,  &  c'eft  dans  ces  lieux  couverts  qu'on  peut  fe  pro- 
mener à  l'ombre ,  même  en  plein  midi.  A  commencer  de- 
puis les  grands  Jardins  où  il  s'y  en  rencontre  toujours  en 
quantité ,  il  n'y  en  a  gueres  de  petit }  qui  n'ait  un  Bofquet  ou 
quelque  allée  couverte. 

On  peut  donc  convenir ,  que  l'cnentiel  d'un  Jardin  ce  font 
les  Bois  3  c'eft  ce  qui  fait  auflî  qu'une  Maifon  de  Campagne 
fans  Bois ,  eft  défe&ueufè  en  une  de  fes  principales  parties. 

On  appelle  Bofquet  du  mot  Italien  Bofquetto ,  un  petit  Bois 
de  peu  d'étendue" ,  comme  qui  diroit  un  Bouquet  de  ver- 
dure. 

Les  Bois  &  les  Bofquets  font  le  relief  des  Jardins ,  6c  fer- 
vent infiniment  à  faire  valoir  les  pièces  plattes ,  comme  font 
les  Parterres  &  les  Boulingrins.  On  leur  doit  deftiner  des 
places  où  ils  ne  cachent  point  la  beauté  de  la  vue ,  car  il  ar- 
rive fbuvent  qu'on  eft  obligé  dans  la  fuite  d'arracher  ou  d'é- 
têter  un  Bois  par  le  regret  que  caufe  la  perte  de  cette  belle 
vue  :  c'eft  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  en  parlant  des  diipofi- 
tions  générales  de  Jardin. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  forme  ôc  leur  deiïèin ,  on  les  peut 
varier  de  différentes  manières ,  en  tenant  pour  règle  géné- 
rale de  les  percer  d'allées  le  plus  qu'on  pourra ,  de  n'y  point 
faire  trop  d'ouvrages  &  de  retours ,  en  confommant  tout  le 
terrain  du  Bois  3  &.  auffi  d'en  faire  trop  peu ,  en  lai/Tant  de 
grands  quarrés  de  Bois  tout  nuds ,  fans  aucun  ornement. 
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Leur  forme  la  plus  ordinaire  eft  l'Etoile ,  la  Croifée ,  ou  croix 
de  S.  André ,  &  la  Patte  d'oye  -y  cependant  on  y  pratique  les 
figures  fuivantes,  comme  Cloîtres,  Labirinthes,  Quincon- 
ces ,  Boulingrins ,  Sales  ,  Cabinets  i  Chapelets ,  Guilochis , 
Sales  de  Comédie  ,  Sales  couvertes ,  Berceaux  naturels  & 
artificiels,  Fontaines,  Ifles,  Cafcades,  Galeries  d'eau  &  de 
verdure ,  &c. 

Il  faut  remarquer  qu'on  doit  toujours  faire  une  belle  pièce 
dans  le  milieu  d'un  Bois  ,  comme  une  Sale  de  Maroniers , 
une  pièce  d'Eau  ou  Cafcade ,  &  que  dans  ces  fortes  d'endroits 
on  doit  donner  plus  de  largeur  aux  allées  :  Si  les  allées  du 
Bois  ont  deux  toifès  de  large ,  celles  du  milieu  en  doivent 
avoir  trois  ou  quatre  j  &  quand  il  y  a  une  pièce  d'eau ,  on  ne 
doit  point  faire  d'allées  doubles  autour,  afin  de  découvrir 
plus  agréablement  l'eau ,  &:  de  rendre  ces  lieux  plus  fains  de 
moins  marefeageux. 

Il  y  a  des  Bois  de  plufieurs  natures  qui  fe  peuvent  réduire 
aux  fix  efpeces  fuivantes  :  les  Forêts  &  grands  Bois  de  haute- 
futaïe,  les  Bois  taillis,  les  Bofquets  demoïenne  futaie  à  hau- 
tes palilîades ,  les  Bofquets  découverts  à  compartiment,  les 
Bofquets  plantés  en  quinconces ,  &les  Bois  verds. 

Les  deux  premières  elpeces ,  qui  font  les  Forêts  ou  grands 
Bois  de  haute-futaïe ,  &:  les  Bois  taillis ,  ne  conviennent  que 
dans  la  Campagne ,  ou  bien  dans  un  grand  Parc  de  deux  ou 
trois  lieues  d'étendue.  Cependant  pour  ne  rien  oublier,  j'en 
parlerai  comme  des  autres  Bofquets  fuivans ,  qui  font  ceux 
qui  regardent  le  plus  nos  Jardins  de  Propreté. 

Les  Forêts  &  grands  Bois  de  haute-futaïe  font  ainfi  appel- 
lés  ,  à  caufe  de  leur  hauteur  &  de  leur  étendue  confideraole. 
On  y  compte  au  moins  une  lieuë  ou  plufieurs  arpens  de  cir- 
cuit :  ils  font  compofés  de  grands  arbres  tres-élevés  &  tres- 
proches  l'un  de  l'autre ,  qui  forment  une  hauteur  touffue*  & 
tres-épaiffe.  Ces  Bois  n'ont  point  de  paliffades,  ni  d'allées 
ratilTéesj  ce  ne  font  que  des  routes  pour  la  chaflè.  Ils  font 
ordinairement  plantés  en  étoile ,  avec  un  grand  cercle  dans 
le  milieu,  où  viennent  aboutir  toutes  les  routes.  Ces  Bois 
font  brutes  &  champêtres,  comme  la  Forêt  de  S.  Germain 
en  Laye,  celle  de  Fontainebleau  ,  de  Senlis,  le  Bois  de  Bou- 
logne ,  de  Vincennes ,  &c. 

Les 
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Les  Bois  taillis  ne  différent  des  Bois  de  haute-futaïe,  que 
parceque  l'on  ne  les  laiflè  pas  monter  comme  les  Futaies ,  6c 

3u'on  les  coupe  rez  terre  tous  les  neuf  ans  ,  ce  qui  leur 
onne  le  nom  de  Taillis.  On  fait  la  divifion  de  cent  arpens 
de  ces  Bois  en  neuf  parties ,  qui  font  de  onze  arpens ,  que  Ton 
coupe  chaque  année  :  ainfi  le  Bois  ne  fe  dégrade ,  èc  ne  fè 
ruine  point  de  cette  manière  ,  un  côté  recroifîànt  pendant 
qu'on  coupe  l'autre.  On  eft  obligé  d'y  laifîèr  félon  les  Or- 
donnances fèize  Baliveaux  par  arpent,  outre  les  anciens  des 
autres  coupes ,  ce  qui  par  fucceffion  de  temps  fait  d'un  Bois 
taillis,  une  haute-futaïe. 

Les  Bois  de  moïenne  futaie  à  hautes  palifïades ,  appellés 
bois  Marmanteaux ,  ou  de  T ouche,  èc  les  trois  autres  eipeces 
fuivantes,  font  ceux  que  l'on  pratique  dans  les  beaux  Jardins  -y 
ce  font  véritablement  les  Bofquets  de  propreté  :  On  les  ap- 
pelle moïenne  futaie ,  parceque  les  arbres  qui  les  compofent 
ne  parviennent  jamais  à  cette  grande  élévation  de  la  haute- 
futaïe  jrils  ne  paflènt  gueres  30  ou  40  pieds  de  haut.  Ces  Bois 
font  ornés  de  Sales,  Cabinets,  Galeries,  Fontaines,  ècc. 
Leurs  quarrés  font  bordés  de  Paliflades  èc  de  Treillages ,  èc 
les  Allées  en  font  bien  drefleesSc  bien  fàblées,  ce  qui  eft  d'u- 
ne grande  propreté. 

Les  Bofquets  découverts  &  à  compartiment.,  que  quelques 
gens  appellent  Bofquets  parés ,  différent  des  autres  Bois,  en 
ce  qu'on  ne  plante  point  d'arbres  dans  le  milieu  de  leurs 
quarrés ,  pour  former  de  la  futaie  ou  du  garni ,  ce  qui  les 
rend  découverts  j  on  plante  leurs  allées  de  Tillaux  ou  de  Ma- 
roniers ,  conformément  au  deflein ,  èc  on  y  met  une  petite 
palifîade  refèpée  à  hauteur  d'apui  environ  de  trois  pieds  de 
haut ,  ce  qui  dégage  par  le  defious  tout  un  Bofquet ,  ôc  fait 
qu'en  fe  promenant  on  jouit  de  la  vue ,  &  qu'on  voit  les  per- 
fonnes  qui  font  dans  les  autres  allées,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
faire  dans  les  Bois  ordinaires ,  où  les  palifTades  &  le  garni 
viennent  tres-haut.  Dans  les  quarrés  de  ces  Bois,  on  y  prati- 
que des  compartimens  &  tapis  de  gazon  avec  un  fentier  ra- 
tifTé  de  deux  pieds  de  large,  régnant  par  tout  entre  les  pa- 
lifTades èc  les  pièces  de  gazon.  On  les  orne  d'ifs  èc  d'arbrif 
féaux  placés  par  fîmetrie.  Ces  fortes  de  delfeins  font  les  plus 
beaux  èc  les  plus  riches,  étant  prefque  comme  de  vrais  Par- 
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terres ,  tenant  de  ceux  à  PAngloife  &:  à  Compartiment ,  & 
retenant  quelque  chofe  du  Bois.  On  y  fait  des  Cabinets ,  des 
Sales  &  Enfilades  qui  fe  communiquent  l'une  dans  Pautre. 

Les  Bofquets  plantés  en  quinconce  ne  font  autre  chofe 
que  plufîeurs  allées  ou  rangs  d'arbres  de  haute-futaïe  plan- 
tés en  échiquier,  ou  à  angles  droits ,  ou  bien  en  lignes  paral- 
lèles :  il  n'y  faut  point  de  brouflàilles ,  ni  de  palifïades.  On  les 
appelle  Quinconces ,  à  caufè  de  la  conformité  qu'ils  ont  avec 
la  figure  du  cinq  des  Cartes  à  jouer  -y  on  ratifie  le  defïbus  de 
ces  arbres ,  ou  on  les  gazonne ,  en  ménageant  feulement 
quelques  allées  dans  le  milieu ,  &  quelques  petits  cabinets  & 
enfilades  >  le  tout  fans  palifïades  j  on  doit  voir  de  tous  fens 
des  allées  droites  &.  bien  alignées. 

Les  Quinconces  qu'on  fait  prefèntement ,  font  tres-diffe- 
rens  de  ceux  des  Anciens,  dont  parle  Vitruve,  qui  étoient 
tres-femblables  au  cinq  des  Cartes  à  jouer,  en  ce  que  les  An- 
ciens plantoient  un  arbre  dans  le  milieu  des  quatre ,  ce  que 
l'on  ne  fait  plus ,  pareequ'il  fe  rencontroit  des  allées  plus 
étroites  les  unes  que  les  autres.  On  fe  conrente  de  planter  les 
Quinconces  en  lignes  retournées  d'équerres ,  qui  forment  un 
échiquier  ou  trait  quarrè ,  ce  qui  rend  les  allées  plus  régu- 
lières &  d'égale  largeur  par  tout. 

La  fixiéme  efpece,  qui  font  les  Bois  verds,  font  les  plus 
beaux  de  tous  ,  par  leur  verdure  continuelle  pendant  l'Hi- 
ver, comme  pendant  PEfté  j  ils  font  plus  rares  dans  les  Jar- 
dins ,  pareeque  le  long-temps  qu'ils  font  à  croître  pour  for- 
mer de  la  haute-futaïe ,  peut  dégoûter  de  Pénvie  qu  on  auroit 
d'en  planter. 

On  trouvera  dans  les  defïèins  fîiivans  tout  ce  que  l'on  peut 
fouhaiter  en  fait  de  defïèins  de  Bois ,  &  je  puis  dire  que  cette 
matière  eft  épuifée ,  &  qu'on,  ne  peut  aller  au-delà  de  l'in- 
vention de  ces  10  Planches. 

On  a  donné  beaucoup  plus  de  Planches  de  Bofquets ,  que 
de  Parterres ,  par  la  raifon  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Par- 
terres gravés,  &c  fort  peu  de  Bofquets. 

La  i£  Planche  contient  deux  defïèins  de  grands  Bois  de 
haute-futaïe  des  mieux  percés  &c  des  plus  magnifiques. 

La  Ie  Figure  reprefente  un  Bois  percé  en  étoile  double , 
avec  unegrande  Sale  dans  lemilieu,  ornée  d'une  pièce  d'eau 
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avec  trois  Jets,  &  quatre  autres  Baflîns  efpacésdans  le  Bois, 
dont  les  Jets  s'enfilent  avec  ceux  de  la  pièce  d'Eau  5  ce  qui 
fait  un  fort  bel  eftet ,  parcequ'en  vous  promenant  vous  dé- 
couvres dans  les  allées  au  moins  trois  Jets ,  dans  d'autres 
cinq ,  &  vous  voïez  tous  les  fept  dans  l'allée  du  milieu.  Ou- 
tre ces  ornemens,  ce  Bois  eft  percé  fi  avantageufèment ,  que 
de  quelque  côté  que  vous  tourniés,  vous  avés  toujours  en 
face  au  moins  trois  allées ,  ce  qui  forme  une  patte  d'oye , 
ainfi  qu'aux  huit  entrées  ;  un  peu  plus  avant  vous  trouvés  de 
petits  carrefours  à  quatre  allées,  &dans  les  grands  qui  font 
ornés  de  baflîns  &  d'ifs ,  il  y  a  fix  allées  aboutiflantes  au  cen- 
tre, ce  qui  compofè  des  étoiles.  On  a  fait  les  huit  allées 
principales  plus  larges  que  les  autres.  Cette  compofîtion  in- 
genieufè  rend  ce  Bois  des  plus  agréables ,  quoiqu'on  n'y  ait 
point  pratiqué  de  Cabinets  ni  de  Galeries ,  ainfî  que  dans 
l'autre  defTein  à  côté. 

La  ze  Figure  reprefente  un  autre  Bois  percé  en  étoile  fim- 
ple ,  avec  pareillement  une  grande  Sale  dans  le  milieu ,  & 
une  pièce  d'Eau  ornée  d'un  gros  Jet ,  qui  eft  vu  des  huit  al- 
lées :  à  peu  près  dans  leur  milieu  on  trouve  un  grand  ovale  -y 
dont  les  allées  circulaires  viennent  fe  joindre  à  celles  de  l*è*- 
toile ,  dont  on  a  coupé  les  pointes  pour  former  huit  carre- 
fours. On  trouve  encore  en  fe  promenant  dans  cet  ovale , 
d'autres  allées  qui  vous  conduifènt  dans  huit  Cabinets  ou 
Bofquets  tous  differens  les  uns  des  autres.  Le  ier  Cabinet ,  à 
commencer  par  en  bas  à  droite ,  eft  un  grand  cercle  de  char- 
mille coupé  de  niches  pour  des  bancs ,  &c  des  arbriflèaux  : 
au  milieu  eft  un  octogone  renfoncé ,  qu'on  appelle  autrement 
un  boulingrin.  Le  ie  en  remontant  eft  compofé  de  trois  pe- 
tites pièces  qui  s'enfilent  Tune  l'autre ,  dont  celle  du  milieu 
eft  un  quarré  long  orné  d'ifs ,  èc  les  deux  des  bouts  font  de 
forme  circulaire  avec  des  bancs.  Le  y  Cabinet  eft  une  peti- 
te galerie  d*eau  compofée  de  fept  bouillons ,  qui  retombent 
dans  une  rigole  oufoffé,  pratiqué  dans  le  milieu.  La  palina- 
de  eft  bordée  de  fcabellons ,  de  figures  6c  d'ifs  entre-deux , 
6c  il  y  a  deux  niches  avec  des  bancs  aux  deux  extrémités  de 
cette  galerie.  Le  4*  eft  de  figure  quarrée,  ceintré  dans  les 
quatre  faces ,  avec  une  pièce  de  gazon  dans  le  milieu ,  &  qua- 
tre ifs  dans  les  angles.  Le  5e  Cabinet  enfui vant ,  eft  une  figu*. 
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re  à  pans ,  qui  forment  un  o&ogone  irregulier  3  il  y  a  dans  le 
milieu  un  boulingrin  circulaire.  Le  6e  eft  une  galerie  très- 
différente  de  l'autre ,  en  ce  qu'elle  eft  formée  par  des  arbres , 
&  terminée  par  des  bafîins  ovales ,  avec  des  bancs.  Le  7e  eft 
tres-fimple ,  n'étant  qu'un  quarré  long ,  ceintré  dans  les  deux 
bouts ,  avec  un  tapis  de  gazon ,  &;  deux  grands  ifs  plantés  au 
centre  des  portions  circulaires.  Enfin  le  8e  Cabinet  eft  de  fi- 
gure quarrée ,  dont  les  angles  font  coupés  à  pans ,  &  dont  le 
milieu  eft  rempli  d'une  pièce  de  gazon  échancrée  aux  quatre 
coins. 

Ces  deux  Bois  contiennent  environ  fept  arpens ,  &  ne  con- 
viennent que  dans  de  grands  lieux.  On  peut  cependant  les 
exécuter  en  plus  petit,  &:  en  plus  grand  ,  lelon  la  place  -y  mais 
plus  ils  feront  grands ,  mieux  ils  feront  ,  parceque  les  allées 
ne  fe  toucheront  pas  fi  près  Tune  de  l'autre.  L'échelle  qui 
eft  commune  à  ces  deux  defleins  en  fera  connoître  toutes  les 
proportions. 

La  2e  Planche  contient  quatre  defleins  de  Bois  de  haute- 
futaïe ,  dont  la  forme  eft  barlongue ,  èc  dont  l'étendue  eft 
d'environ  fîx  arpens.  Dans  les  trois  premières  Figures  ce  font 
des  Bois  propres  pour  une  grande  enfilade  ,  où  il  faut  con- 
fèrver  une  allée  large  dans  le  milieu ,  ce  qui  partage  le  deC- 
fein  en  deux  ,  qui  cependant  ne  laifle  pas  de  former  un  tout 
fort  agréable  &:  fort  régulier. 

Dans  la  ie  Figure  ce  font  de  petites  allées  campâmes  en 
uillochis ,  qui  aboutiflènt  à  fîx  Cabinets  differens  ,  ornés  de 
erceaux ,  de  pièces  de  gazon ,  de  bancs  Se  dlfs.  Au  milieu 
de  la  grande  allée ,  on  a  pratiqué  une  Sale  à  pans ,  &  une 
pièce  d'Eau  avec  un  Jet. 

Les  allées  de  la  2e  Figure  font  difpofées  de  manière,  que 
les  Cabinets  des  coins  viennent  fe  rendre  l'un  dans  l'autre  : 
Mais  la  Sale  eft  très  -  différente  des  autres ,  étant  ceintrée 
dans  fon  milieu ,  &  prefentant  une  Patte  d'oye  de  chaque 
côté ,  avec  quatre  piedeftaux  pour  des  figures  ou  vafès.  Les 
allées  de  ces  Pattes  d'oye  viennent  aboutir  chacune  aux  Jets 
de  la  pièce  d'Eau ,  où  l'on  en  a  mis  exprès  trois ,  ce  qui  rend 
ces  allées  circulaires  fort  agréables ,  tous  ces  Jets  fè  voïant 
l'un  après  l'autre  en  fe  promenant.  La  pièce  d'Eau  eft  d'un 
deflèin  fort  particulier,  elle  eftfîtude  au  milieu  de  la  gran- 
de allée  plantée  d'arbxes  ifoleX 
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La  compofition  de  la  3e  Figure  eft  un  grand  cercle ,  dans 
l'intervalle  duquel ,  8c  de  la  Sale  du  milieu,  on  a  pratiqué 
deux  Cabinets  à  pans  avec  des  pièces  ovales  de  gazon  >  de 
cette  grande  allée  circulaire  on  entre  par  des  coudes  d'al- 
lées, dans  des  Cabinets  qui  font  aux  quatre  coins  du  Bois, 
où  il  fe  trouve  d'autres  allées  d'enfilade  au  Jet  de  la  pièce 
d'Eau ,  avec  des  bancs  vis  à  vis ,  ce  qui  eft  fort  heureux.  On 
fort  de  ces  Cabinets  &  de  ces  allées  dans  la  grande  du  milieu, 
qui  eft  plantée  d'arbres  ifolés. 

La  4e  Figure  eft  un  deftèin  entier  fans  enfilade  dans  le  mi- 
lieu j  il  fe  trouve  percé  par  des  allées  diagonales ,  qui  for- 
ment quatre  croix  de  S.  André ,  au  milieu  defquelles  on  a 
pratiqué  des  carrefours  &  pièces  de  gazon.  Toutes  les  allées 
viennent  fe  rendre  dans  une  grande  Sale,  qui  mené  dans 
quatre  Cabinets  difFerens ,  Se  qui  s'enfilent  l'un  l'autre.  Il  y 
a  une  pièce  de  gazon  terminée  par  deux  Baffins ,  ce  qui  eft 
affés  extraordinaire  j  cependant  cela  fait  fort  bien ,  parce- 
que  les  allées  diagonales  viennent  aboutir  aux  Jets  de  ces 
Baffins. 

On  voit  dans  la  3e  Planche  fix  deflèins  de  Bois  tres-variés, 
&  propres  pour  des  places  quarrées  de  quatre  arpens  d'é- 
tenduë. 

Dans  le  Bois  qui  eft  reprefenté  dans  la  ie  Figure  on  entre 
par  les  angles ,  où  l'on  trouve  deux  allées  aboutiflàntes  à  des 
carrefours  circulaires ,  qui  vous  mènent  dans  une  figure  à 
huit  pans.  Cette  figure  eft  difpofée  de  manière  que  prefèn- 
tant  quatre  angles  dans  les  carrefours ,  &  les  quatre  autres 
étant  occupés  oar  des  renfoncemens  avec  des  bancs ,  elle 
allonge  les  allées  des  entrées  ,  enlbrte  qu'une  perfonne  af. 
fifè  fur  l'un  de  ces  bancs ,  peut  découvrir  les  deux  allées  des 
bouts ,  fans  celle  vis  à  vis ,  qui  avec  trois  autres  allées  en  face 
des  bancs ,  vous  conduit  dans  la  pièce  du  milieu ,  enrichie 
d'une  Ifle  &  de  quatre  bouillons,  qui  forment  le  fofîe  du 
tour.  Il  y  a  une  figure  au  milieu  de  cette  Me,  Ôt  un  pont 
pour  y  aller. 

La  ie  Figure  eft  un  Bois  qui  a  douze  allées  pour  entrées , 
les  droites  enfilent  la  pièce  du  milieu  ,  &  les  diagonales 
viennent  rendre  à  une  pièce  de  gazon  circulaire  ,  entourée 
d'une  double  paliflade  ifolée.  Se  percée  vis  à  vis  de  chaque 
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enfilade.  Ces  carrefours  prefentent  des  Pattes  d'oye,  d'où 
l'on  paflè  à  une  grande  figure  quarrée  qui  forme  un  cloître , 
dont  les  angles  font  occupés  par  des  niches  avec  des  bancs. 
Les  quatre  allées  du  milieu  vous  conduifent  à  une  pièce  d'eau 
quarrée ,  dont  les  oreillons  laillent  en  forme  de  baftions.  Il 
s'élève  du  milieu  un  grand  Jet  perpendiculaire ,  &:  des  qua- 
tre coins  ou  oreillons,  quatre  autres  Jets  obliques  formant 
des  berceaux. 

Le  Bois  de  la  3e  Figure  eft  le  plus  fimple  de  tous  ,  auffi 
peut-on  l'exécuter  dans  l'elpace  de  deux  arpens,  ôc  même 
d'un.  C'en:  une  fimple  croix  de  S.  André,  entourée  d'un 
grand  octogone ,  d'où  par  quatre  allées  on  vient  rendre 
dans  une  grande  Sale  circulaire  ornée  d'un  Baffin  à  pans ,  &: 
d'un  rang  d'arbres  &  d'ifs  ifolés ,  avec  quatre  niches  pour  des 
bancs. 

La  4e  Figure  offre  un  defiein  bien  plus  compofé ,  &;  d'une 
invention  alTés  particulière.  C'eft  pareillement  une  croix  de 
S.  André,  qui  vous  mené  dans  une  grande  figure  quarrée 
formant  un  cloître  -,  on  trouve  au  milieu  de  chaque  allée 
des  renfoncemens  en  demi-lune  avec  des  baffins,  en  face 
defquels  il  y  a  des  allées  qui  viennent  rendre  à  la  pièce  du 
milieu ,  auffi-bien  que  celle  de  la  croifée ,  ce  qui  compo/e 
une  étoile  régulière.  La  Sale  du  milieu  eft  de  forme  circu- 
laire ,  coupée  de  huit  niches  pour  des  bancs ,  entre  chaque 
allée.  Elle  eft  remplie  d'un  grand  baffin  octogone ,  où  il  y  a 
une  Ifle  au  milieu  avec  une  figure  entourée  de  cailles,  &  de 
pots  de  fleurs.  L'eau  de  ce  baffin  vient  par  quatre  mafques , 
pofés.  fur  quatre  des  côtés  de  l'octogone ,  &  il  y  a  un  pont 
pour  paner  dans  cette  Ifle ,  dont  l'afpect  eft  fort  agréable ,  & 
fort  lurprenant  au  milieu  d'un  Bois. 

La  5e  Figure  n'eft  pas  tout  à  fait  quarrée  comme  les  au- 
tres ,  ce  deflèin  n'aïant  pas  de  grâce  à  moins  qu'il  ne  foit  ob- 
long  }  ce  qui  a  obligé  d'y  pratiquer  aux  deux  côtés ,  des  al- 
lées Sû  pièces  de  gazon  découpées.  Ce  Bois  iè  trouve  percé 
de  plusieurs  delîèins ,  comme  d'un  grand  ovale ,  d'une  lozan- 
ge ,  &,  d'une  croix  de  S.  André ,  qui  compofent  tous  enfem- 
ble  un  affés  beau  compartiment.  On  y  trouve  deux  Pattes 
d'oye,  Huit  carrefours,  &.deux  renfoncemens  avec  des  bancs. 
Les  quatre  entrées  des  encoignures ,  &  les  deux  du  milieu, 
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viennent  aboutir  à  une  Sale  circulaire  ornée  d'un  baflîn, 
&  de  niches  pour  des  bancs  ôc  des  arbriflèaux. 

Dans  la  6e  Figure  on  voit  un  Bois  dont  les  entrées  font 
dans  le  milieu  pour  la  variété  -y  elles  font  interrompues  par 
les  quatre  angles  d'une  grande  lozange,  qui  vous  mené  à  des 
Cabinets  pratiqués  dans  les  quatre  coins ,  èc  tous  difFerens 
les  uns  des  autres.  Il  y  a  de  petits  carrefours  vis  à  vis  de  ces 
Cabinets ,  lefquels  vous  ouvrent  l'entrée  d'un  cloître ,  au 
milieu  duquel  font  quatre  ifTuë's ,  d'où  vous  panes  à  la  Sale 
du  milieu  qui  eft  à  pans ,  avec  un  baffin  ovale.  En  face  de  ces 
quatre  petites  allées ,  on  trouve  des  niches  avec  des  bancs.  Il 
eft  inutile  d'expliquer  les  quatre  Bofquets  des  coins ,  car  on 
peut  juger  de  ce  qu'ils  contiennent,  par  ce  qu'on  a  déjà  dit, 
au  fujet  de  ceux  qui  le  font  rencontrés  dans  les  autres  de£ 
foins ,  &  qui  ont  été  détaillés  allés  amplement. 

La  4e  Planche  eft  la  plus  remplie  de  toutes ,  contenant  dix 
Bofquets  difFerens  :  les  quatre  premières  Figures  font  pro- 
pres à  des  places  oblonguesyd'environun  arpent  &  demi  ,  ou 
deux  arpens  d'étendue  j  les  fix  autres  foivantes  font  voir  ce 
qu'on  peut  exécuter  dans  des  languettes  de  terre  &  des  boïaux 
de  Jardin.  Ces  bois  font  tres-variés  ,  &  quoique  fimples,  ils  ne 
Iailîent  pas  d'être  bien  percés  6c  bien  ouvragés.  On  peut 
juger  de  ce  qu'ils  contiennent  par  leur  afpecl: ,  &  par  les 
échelles,  fans  qu'il  foit  befoin  d'entrer  dans  un  plus  long, 
détail. 

Les  deux  Planches  fuivantes,  qui  font  la  f  &  la  6e  y  re* 
prefentenrdes  Cabinets,  &des  Salons  propres  à  placer  dans 
les  bois,  eh  cas  que  lesdefleins  de  ceux  qui  y  font,  ne  con- 
viennent pas  aux  places  qu'on  auroit  ,  ou.  qu'ils  ne  pluflent 
pas  tant  :  on  pourra  alors  choifir  dans  les  douze  Figures  qui 
font  dans  ces  deux  Planches ,  defquelles  je  ne  ferai  point 
auffi  de  defoription  particulière ,  l'œil  pouvant  juger  de  ce 
qu'elles  contiennent.  On  a  fait  graver  ces  Salons  un  peu 
grands ,  afin  qu'on  les  puilîe  planter  d'après  ces  delTeins ,  lans 
être  obligé  de  les  deffiner  une  féconde  fois. 

La  7e  Planche  prefente  un  Bofquet  d'une  autre  nature  que 
les  précédens,  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  Bofquet  découvert 
à  compartiment.  On  n'en  a  mis  qu'un  feul  delTein  fur  la 
Planche,  afin  que  devenant  plus  grand  ?  on  pût  mieux -juger 
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de  fa  difpofition  ^  mais  quoiqu'il  paroiffe  grand  fur  cette 
Planche,  il  ne  contient  cependant  qu'un  arpent  au  plus,  &: 
eft  orné  &  comparti  autant  qu'il  eft  poffible.  Ce  Bofquet 
eft  croifé  de  deux  allées ,  qui  aboutiflènt  à  un  baffin  formant 
un  oétogone  irregulier,  &  entouré  d'une  Sale  ovale,  la- 
quelle elt  coupée  dans  ces  quatre  milieux  d'allées ,  qui  vous 
conduifent  à  de  petits  Cabinets  &c  Enfilades  pratiquées  dans 
les  quarrés  de  ce  bois  3  d'où  par  des  bancs  placés  avanta- 
geufement ,  vous  découvrés  le  Jet  du  milieu.  Les  entre-deux 
de  ces  Cabinets  font  occupés  par  des  pièces  de  gazon  com- 
parées en  volutes  tk.  en  ronds ,  ornés  d'ifs  placés  avec  fime- 
trie.  On  tiendra  les  palifîades  de  ce  Bofquet  à  hauteur  d'ap- 
pui ,  afin  de  découvrir  toutes  les  pièces  du  compartiment. 

Il  y  a  un  quart  du  deflein  où  l'on  n'a  marqué  qu'un  (im- 
pie trait  pour  lapalhTade,  de  des  Opour  la  place  des  arbres  > 
afin  qu'on  puifie  mieux  l'exécuter  /ans  embarras ,  ce  qui  fè- 
roit  arrivé ,  fi  l'on  avoit  élevé  en  perfpe&ive  les  arbres ,  &; 
les  palilîades ,  comme  dans  le  reftedu  defTein. 

On  voit  dans  la  8e  Planche  des  pièces  feparées,  dont  on 
peut  fe  fervir  dans  le  milieu  d'un  bois ,  en  cas  que  les  defTeins 
ci-delïiis  ne  plaifènt  pas  tant.  Ce  font  des  Sales  plantées 
d'arbres  ifolés  avec  des  ifs  entre-deux. 

La  Sale  de  la  ie  Figure  eft  la  plus  magnifique.  On  la  fup- 
pofè  au  milieu  d'un  grand  bois ,  6c  n'aïant  que  deux  entrées  : 
cependant  on  en  pourroit  faire  quatre  félon  le  lieu  ,  en  re- 
tranchant les  Cabinets  des  deux  bouts,  ce  qui  ne  la  ren- 
droit  pas  moins  belle.  Elle  contient  environ  un  arpent  &  de- 
mi j  mais  on  peut  l'exécuter  dans  un  terrain  plus  petit  de  moi- 
tié. On  l'a  orné  de  quatre  baflîns ,  qui  s'alignent  l'un  l'au- 
tre avec  des  bancs  pratiqués  de  manière ,  qu'ils  font  en  face 
de  chaque  allée ,  &c  enfilent  les  Jets  des  baiîîns.  La  pièce  du 
milieu ,  eft  un  grand  tapis  de  gazon ,  qui  étant  coupé  à  pans 
dans  les  quatre  angles,  forme  aux  quatre  coins  de  cette 
Sale  ,  des  octogones  que  la  paliflade  racheve.  Le  refte  s'ex- 
plique ailes  de  lui-même. 

La  z:  Figure  eft  encore  une  grande  Sale  différente  de 
l'autre,  en  ce  qu'elle  eft  fituée  dans  une  grande  pièce  de 
gazon.  On  peut  aulîî  la  placer  dans  le  milieu  d'un  bois.  Cet- 
te Sale  eft  un  quarré  long  ceintré  dans  les  deux  bouts ,  où 
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Ton  a  pratiqué  deux  bafîîns  octogones  ,  au  centre  deiquels 
viennent  aboutir  les  entrées  diagonales  de  cette  Sale.  On  a 
placé  des  figures  dans  les  deux  bouts ,  6c  deux  bancs  à  chaque 
angle  de  la  Sale ,  qui  eft  bordée  Amplement  par  le  gazon  6c 
par  des  arbres ,  lans  aucunes  palilîades  ni  (entiers  derrière. 

La  4e  Figure  que  j'expliquerai  devant  la  3%  à  cauie  du 
raport  qu'elle  a  avec  les  deux  précédentes ,  eft  une  petite 
Sale  fort  fimple  ,  entourée  d'une  paliflâde  à  hauteur  d'ap- 
pui, avec  des  arbres  eipacés  dedans:  Elle  eft  placée,  ainfi 
que  l'autre ,  dans  des  tapis  de  gazon ,  qui  font  diftingués  d'a- 
vec la  palilîade  par  un  ièntier  ratifie.  Il  y  a  dans  le  milieu 
une  figure  à  l'enfilade  des  allées  6c  des  bancs. 

Dans  la  3e  Figure  l'on  voit  un  Bois  planté  en  quinconce , 
avec  une  Sale  6c  des  Cabinets ,  qui  compolent  un  compar- 
timent $  ce  qui  paroîtra  d'un  goût  fort  nouveau  :  ces  fortes 
de  de/Teins  n'étant  ordinairement  compofés  que  de  grandes  rwnfi<?u° lcs 

11  -  11   1  »        1  t   1  •      •  r  *■  °  Quinconces 

aliees  parallèles,  plantées  en  échiquier,  lans  aucun  autre  des  Tuileries, 
ornement.  Quoiqu'on  ait  pratique  une  Sale  dans  le  milieu , 
avec  un  baffin  6c  des  Cabinets ,  qui  forment  un  Cloître ,  6c 
s'enfilent  l'un  l'autre  ;  cela  ne  dérange  cependant  rien  du 
quinconce ,  6c  n'interrompt  point  l'enfilade  des  arbres ,  dont 
on  n'a  ôté  que  quelques-uns  dans  le  milieu ,  6c  dans  les 
coins ,  pour  former  cette  Sale  6c  ces  Cabinets.  Le  deiîous 
de  ce  quinconce  eft  gazonné  dans  quelques  endroits,  ce 
qui  détache  6c  fait  valoir  le  ratilîage  des  allées  &  de  la  Sale. 

La  9e  Planche  donne  l'idée  de  quatre  morceaux  de  Jar- 
din fort  extraordinaires,  6c  cependant  magnifiques  dans 
leur  elpece  }  c'eft  ce  qu'on  apelle  des  Cloîtres. 

La  ie  Figure  eft  la  plus  fimple  de  toutes  5  c'eft  un  grand 
quarré  de  gazon ,  avec  une  figure  dans  le  milieu  ,  entouré 
d'une  allée  double,  percée  dans  les  enfilades  des  autres  allées 
&  des  bancs.  Ce  Cloître  eft  dans  le  milieu  d'un  bois ,  &  on  y 
arrive  par  quatre  allées  diagonales ,  qui  rendent  à  des  car- 
refours ,  ornés  de  pièces  de  gazon. 

La  2e  repreiente  un  Cloître  de  forme  circulaire  fitué  dans 
un  bois ,  avec  un  baffin  oclogone  entouré  de  berceaux  for- 
més par  des  arbres ,  que  l'on  plie  l'un  fur  l'autre ,  6c  que  l'on 
contraint  par  des  perches ,  cerceaux ,  6c"  gros  treillages  liés 
avec  du  fil  de  fer.  Les  quatre  allées  qui  y  conduilent  font; 
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aufîî  couvertes  de  berceaux ,  &  il  y  a  un  petit  fentier  ratifl 
fé  aux  deux  côtés,  qui  forment  des  contre-allées  j  c'en:  pour 
détacher  ces  berceaux ,  d'avec  la  palifTade  du  bois. 

On  voit  dans  la  3e  Figure  un  Cloître  des  plus  magnifi- 
ques: Il«  diffère  des  autres  en  ce  qu'il  eft  au  milieu  d'une 
pièce  de  gazon  j  cependant  on  le  peut  placer  aufli  dans  un 
bois.  C'eft  un  grand  o&ogone  ralongé  ,  &  couvert  de  ber- 
ceaux de  treillages  ,  avec  quatre  Cabinets  en  face  des  al- 
lées qui  y  conduifènt.  Le  milieu  de  ce  Cloître  eft  renfon- 
cé, &  on  y  defcend  par  trois  rangs  de  marches  de  pierre 
de  taille ,  ou  de  gazon ,  fî  Ton  veut.  Le  fond  en  eft  orné  par 
une  pièce  de  gazon ,  &  par  quatre  petites  fontaines  en  buf- 
fets pratiquées  fur  les  gradins ,  en  face  de  chaque  allée. 

La  4e  Figure  eft  un  Cloître  en  galerie,  formée  par  une 
paliflade  percée  en  arcades.  On  y  a  placé  des  bancs  de 
telle  manière ,  qu'ils  s'enfilent  à  travers  les  arcades ,  ce  qui 
continue  le  coup  d'œiL  On  a  pratiqué  au  milieu  de  ce 
Cloître  ,  une  pièce  à  rAngloife  bordée  d'une  plate-bande 
coupée ,  èc  ornée  d'arbrifleaux  &  de  fleurs ,  avec  des  baffins 
aux  deux  bouts,  qui  font  entourés  pareillement  de  cette 
plate-bande. 

Enfin  la  10e  Planche  de  ces  Bofquets ,  contient  un  deffe'm 
de  Labirinte  d'une  invention  toute  nouvelle  :  c'eft  une  gran- 
de Volute  ou  Spirale ,  au  centre  de  laquelle  eft  un  baiîin  ac- 
compagné dîme  Sale  percée  de  huit  allées ,  qui  rendent  à 
quatre  carrefours ,  d'où  infenfiblement  vous  paftes  dans  des. 
culs  de  fac,  ornés  de  cabinets,  de  berceaux  de  treillage,, 
tapis  de  gazon ,  fontaines ,  figures ,  &c.  ce  qui  fùrprend  & 
amufe  agréablement  ceux  qui  s'y  font  égarés.  La  quantité 
d'allées  &  de  détours  differens  qui  fe  rencontrent  dans  la 
compofition  de  ce  Labirinte,  le  rendent  des  plus  embarraf- 
fants ,  fans  cependant  lui  ôter  la  régularité  &c  la  grâce  du 
defïèin.  Il  n'y  a  qu'une  feule  entrée,  qui  fert  auffi  de  fortie,, 
où  l'on  a  placé  exprès  un  cabinet  de  treillage  pour  la  rendre 
encore  plus  difficile. 

Ce  Labirinte  demande  un  peu  de  terrain  pour  devenir 
beau  en  exécution ,  &;  ne  peut  gueres  fe  planter  dans  un  e£ 
pace  moindre  de  fept  à  huit  arpens,  fans  cela  les  allées  fe 
«oucheroient  de  trop  près ,  ce  qui  en  ôteroit  l'embarras ,  &: 
en  même  temps  tout  le  mérite. 
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CHAPITRE  VIL 

DES    BOVLINGRINS  OV 

Renfoncemens  de  ga^on ,  des  grandes  Rampes , 
Glacis ,  Talus  >  &  Tapis  de  galion  3  avec  la  ma- 
nière de  les  plaquer  9  femer ,  t$  entretenir, 

LE  terme  de  Boulingrin  eft  un  des  plus  ufités  dans  les 
Jardins  de  propreté,  &c  cependant  celui  qu'on  entend 
le  moins  }  la  plupart  des  gens  n'en  connoiflent  pas  la  vérita- 
ble fignifïcation ,  ni  l'étimologie. 

L'invention  6c  l'origine  du  mot  de  Boulingrin  vient  d'An-  j,^  de  VA 
gleterre.  Plufieurs  Auteurs  le  dérivent  de  deux  mots  An-  cadem.  Fran- 
glais ,  fçavoir  de  Boule ,  qui  fignifie  Rond  j  &  de  Grin ,  qui  ç^  ^  Da 
veut  dire  prez  ou  gazon,  peut-être  à  caulè  de  fa  figure  ren-  vucf. 
foncée ,  qui  eft  le  plus  fouvent  ronde  &  couverte  de  gazon  ; 
d'autres  ont  dit  que  le  mot  de  Boulingrin  a  été  donné  à  de  Furctiae. 
grandes  pièces  de  gazon ,  où  l'on  a  accoutumé  en  Angle- 
terre de  jouer  à  la  boule ,  &  pour  cet  effet  les  Anglois  ont 
grand  foin  d'entretenir  ces  tapis  de  gazon  bien  courts  Se 
bien  unis. 

Un  Boulingrin  en  France  eft  fort  différent  de  tout  cela. 
On  ne  peut  apeller  de  ce  mot,  que  certains  renfoncemens 
&  glacis  de  gazon  qui  fê  pratiquent ,  foit  au  milieu  de  gran- 
des pièces  &  tapis  de  gazon ,  ou  dans  un  bofquet ,  &  quel- 
quefois au  milieu  d'un  parterre  à  l'Angloife  5  ce  qui  fait  que 
bien  des  gens  confondent  le  parterre  à  l'Angloife  &  le  Bou- 
lingrin ,  croïant  que  c'eft  la  même  chofê ,  a  caufè  que  l'in- 
vention de  ces  deux  pièces  vient  d'Angleterre  ,  &c  qu'elles 
font  toutes  deux  couvertes  de  gazon.  Cependant  on  en  doit 
faire  la  différence  dans  les  Jardins ,  &.  ne  pas  donner  indiffé- 
remment ce  mot  à  tout  ce  qui  eft  gazon,  ou  improprement 
à  d'autres  parties  d'un  Jardin ,  comme  à  de  grands  tapis  de 
gazon ,  qui  font  dans  des  bofquets ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
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renfoncés  3  parceque  ce  n'eft  que  le  renfoncement  qui  fart 
le  Boulingrin ,  joint  au  gazon  qui  le  couvre. 

Le  Boulingrin  eft  une  des  plus  agréables  pièces  d'un  Jar- 
din ,  quand  il  fe  trouve  bien  placé  rien  n'eft  plus  agréable 
à  la  vue.  Sa  figure  renfoncée  ,  couverte  d'un  beau  gazon 
bien  uni ,  6c  bien  verd ,  entouré  le  plus  fbuvent  d'un  rang  de 
grands  arbres ,  avec  des  arbrifîèaux  pleins  de  fleurs ,  le  ren- 
dent d'une  agréable  compofîtion  5  outre  le  plaifir  de  pou- 
voir fe  coucher  fur  les  glacis  de  fon  renfoncement  ,  pen- 
dant la  grande  chaleur  6c  d'y  être  à  l'ombre. 

Il  y  a  de  deux  eipeces  de  Boulingrins  ;  de  flmples ,  6c  de 
compofés  :  les  fîmples  font  tout  de  gazon  fans  aucun  autre 
ornement ,  6c  les  compofés  font  ornés  d'arbres ,  de  paliiïà- 
des ,  d'arbrifleaux ,  6c  de  traits  de  buis.  On  petit  encore  y 
pratiquer  dans  le  fonds  du  glacis,  un  baffin  ou  une  pièce 
d'eau ,  ce  qui  l'enrichit  extraordinairement. 

Leur  vraie  place  6c  fituation ,  eft  dans  un  endroit  décou- 
vert ,  parceque  les  Boulingrins  ne  cachent  point  la  belle 
vûë  5  cependant  on  peut  en  placer  dans  le  milieu  des  Bof- 
quets,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  les  exemples  differens  de  la 
Planche  fuivante. 

Le  Boulingrin  que  repreiente  la  première  Figure ,  eft  d'u- 
ne étendue  Bien  plus  confiderable  que  les  autres ,  6c  peut  le 
placer  au  bout  d'un  grand  parterre  ,  ou  pour  remplir  un 
grand  elpace ,  qu'on  veut  tenir  entièrement  découvert.  C'eft 
un  quarré  long ,  dont  les  quatre  iftiiës  en  diagonales  vien- 
nent aboutir  à  quatre  pièces  de  gazon  rondes,  où  l'on  a 
placé  pour  figures  les  quatre  Saifons.  On  a  bombé  les 
angles  du  talus,  afin  de  continuer  l'allée  circulaire  au- 
tour des  gazons  j  6c  dans  le  fond  du  Boulingrin  on  y  a  pra- 
tiqué une  grande  pièce  de  gazon ,  qui  varie  aiTés  bien  avec 
le  refte.  Toutes  les  allées  ne  font  formées  que  par  les  tapis 
de  gazon ,  n'y  aïantni  arbres,  ni  palifîàdes ,  ni  bois,  comme 
dans  les  autres  fuivans. 

Le  Boulingrin  de  la  féconde  Figure  eft  un  quarré  prefque 
parfait  percé  en  étoile ,  au  milieu  duquel  eft  un  octogone  ré- 
gulier ,  qui  a  dans  fon  renfoncement  une  pièce  circulaire  de 
gazon.  Il  n'eft  orné  que  d'un  trait  ou  bordure  de  buis ,  au- 
tour de  chaque  pièce  de  gazon ,  6c  d'un  petit  /entier  ratifie 
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entre-deux.  On  a  échancré  différemment  toutes  les  encoi- 
gnures des  pièces  de  gazon ,  &:  l'on  a  placé  dans  celles  du 
milieu  ,  feizeifs  ou  boules  de  buis.  Ce  Boulingrin  eft  accom- 
pagné de  deux  grandes  allées  doubles,  plantées  de  maroniers. 

La  troilîéme  Figure  reprefente  un  Boulingrin  des  plus 
compofes  de  des  plus  beaux.  C'eft  un  grand  ovale  renfonce , 
au  milieu  duquel  eft  une  pièce  de  gazon  coupée  à  pans ,  ce 
qui  en  fait  la  variété.  Ce  Boulingrin  eft  entouré  de  grands 
arbres,  comme  de  maroniers  ou  filiaux,  efpacés  régulière- 
ment fans  interrompre  les  enfilades  des  allées  &  des  bancs , 
à  quoi  il  faut  toujours  bien  prendre  garde.  L'allée  du  tour 
eft  octogone ,  &:  formée  par  une  palillade  à  hauteur  d'appui , 
où  il  y  a  des  cabinets  ôc  des  niches  pour  mettre  des  bancs. 
Derrière  la  palillade  font  des  tapis  de  gazon ,  avec  un  /en- 
tier ratifTé  de  trois  pieds  de  large  entre-deux  ,  tant  pour 
confèrver  la  palillade  6c  borner  le  gazon ,  que  pour  la  grâce 
Ôc  le  coup  d'oeil. 

On  voit  dans  la  quatrième  Figure  un  Boulingrin  pratiqué 
dans  le  milieu  d'un  bois ,  où  il  fait  allés  bien ,  à  cauié  de  la 
découverte  que  l'on  en  a  fait  à  travers  les  arcades  de  la  pa- 
lillade. C'elt  un  octogone  irregulier,  dont  le  renfoncement 
eft  orné  d'une  pièce  de  gazon  ovale.  Il  eft  entouré  d  une 
allée  double,  feparée  d'une  palilïàde  percée  en  arcades, 
avec  des  boules  ménagées  fur  chaque  trumeau  ^  ce  qui  for- 
me des  elpeces  de  vafes,  ôc  compofe  un  ordre  champêtre  : 
c'eft  la  plus  grande  richelîè  des  Jardins  que  ces  fortes  de  pa- 
lilîàdes. 

On  obfervera  en  faifant  des  Boulingrins  de  ne"  les  point 
trop  renfoncer,  car  ce  n'eft  pas  le  mieux.  Il  fuffit  de  donner 
un  pied  &  demi  de  profondeur  pour  les  petits  Boulingrins, 
&  deux  pieds  tout  au  plus  pour  les  grands. 

A  l'égard  des  talus  &  glacis,  qui  compofent  le  revérifie  - 
ment  des  Boulingrins ,  c'elt  à  dire  qui  en  forment  les  renfon- 
cemens  -y  on  leur  donne  pour  mefure  fîx  à  fèpt  pieds  de  long 
pour  les  petits ,  &  huit  à  neuf  pieds  pour  les  grands,  &  pour 
les  fonds  on  les  ratifie  tout-entiers  dans  les  petits  Boulin- 
grins  ,  pareequ'il  n'y  a  point  allés  de  place  pour  y  mettre 
des  pièces  de  gazon  j  mais  dans  les  grands  on  y  en  pratique 
de  belles ,  &  quelquefois  de  découpées.  Alors  on  laifïè  un 
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ratiffage  de  trois  ou  quatre  pieds  entre  le  talus  èc  la  pièce  de 
gazon ,  ce  qui  fert  à  détacher  ces  pièces  l'une  d'avec  l'autre. 

Les  rampes,  les  tapis  &:  les  peloufes  de  gazon,  ne  diffé- 
rent gueres  entr'elles ,  à  moins  que  ce  ne  foit  les  rampes , 
qui  font  fuppofées  être  de  grands  tapis  de  g;azon  en  pente 
douce ,  comme  celles  qui  accompagnent  les  côtés  d'une  Caf- 
cade,  ou  qui  fervent  à  raccorder  deux  inégalités  de  terrain. 
Pour  les  tapis  &  peloufes ,  c'en:  la  même  chofe  ;  on  les  place 
dans  les  cours  &  avant-cours  des  Maifons  de  campagne , 
dans  les  Bofquets  &  Boulingrins,  dans  les  Parterres  à  l'An- 
gloife ,  èc  dans  le  milieu  des  grandes  allées  ôc  avenues ,  qui 
ièroient  trop  long-temps  à  ratifier  fans  cela. 

Les  talus  Se  glacis  font  fouvent  confondus  &  pris  l'un  pour 
l'autre  :  on  y  trouve  cependant  une  différence ,  c'eft  que  le 
talus  eft  plus  roide  que  le  glacis,  qui  doit  être  tres-doux  &: 
imperceptible  à  la  vue.  Venons  à  la  manière  de  gazonner 
toutes  ces  pièces. 

La  manière  de  gazonner  eft  différente  félon  les  lieux  où. 
l'on  s'en  fert  :  car  l'on  gazonne  un  tapis  &c  une  peloufe  d'une 
autre  manière  qu'un  talus  &  glacis ,  ce  qui  fe  réduit  ou  à  fcr 
*  Mauvais  mer  le  gazon ,  ou  à  le  *  plaquer, 
terme  ufité ,     Pour  femer  du  gazon  dans  une  pièce ,  il  faut  la  taire  la- 
f  dirZon°fil  Gourer  d'un  bon  fer  de  bef*cne  i  enfuite  la  dreffer ,  &  la  paf_ 
fifdTrepia-  fer  au  râteau  fin,  en  ôtant  toutes  les  mottes,  &  les  pierres 
<luer-  qui  s'y  pourroient  rencontrer ,  &  y  répandant  un  pouce  de 

bonne  terre  pnrdeffus ,  pour  faciliter  la  graine  de  lever.  Vô- 
tre place  étant  bien  unie,  femés-y  la  graine  tres-druë ,  afin 
qu'elle  devienne  épaiffe  &  courte  :  paffés  enfuite  le  râteau 
pardeflùs ,  ce  qui  enfouira  &  couvrira  un  peu  la  graine ,  qu'il 
ne  faudra  pas  femer  par  un  temps  venteux ,  de  crainte  qu'el- 
le ne  s'envolât  5  au  contraire  on  choifira  un  temps  calme , 
&qui  promette  bien-tôt  de  la  pluie,  afin  que  cette  eau  plom- 
bant la  terre  6c  enfonçant  la  graine,  lui  donne  plus  de  faci- 
lité à  paroître. 

La  meilleure  faifon  pour  femer  eft  à  la  fin  de  l'Automne , 
les  graines  de  leur  nature  ,  ne  demandant  que  l'humidité 
pour  croître ,  n'en  manquent  point  dans  cette  faifon ,  non- 
plus  que  le  long  de  l'Hiver.  Quand  l'on  attend  à  femer  ces 
graines  à  la  fin  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars , 
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on  court  rifque  de  ne  point  voir  fï-tôt  de  verdure  fur  un  ta- 
pis ,  fi  l'Efté  eft  un  peu  fée ,  comme  il  arrive  fouvent ,  à  moins 
qu'on  n'ait  le  foin  d'arrofer  continuellement,  ou  plutôt  d'in- 
nonder  un  tapis ,  ce  qui  eft  d'une  grande  fujettion  &:  d'une 
grande  dépenfè. 

Toute  la  difficulté  de  faire  de  beaux  tapis  en  les  femant  i 
c'eft  d'avoir  de  bonnes  graines ,  que  l'on  doit  examiner  foi- 
gneufement  avant  que  de  la  fèmer.  On  fe  fèrt  de  graines  de 
petit  trèfle  de  Hollande ,.  de  Bas  prez ,  de  Pinvain ,  d'Herbe 
à  chat ,  de  de  petites  herbes  fines  qui  rellemblent  à  la  Civette. 
Il  y  a  encore  quantité  d'autres  graines  dont  on  ne  fçait  point 
les  noms  ,  &  où  l'on  eft  fouvent  trompé. 

Une  faut  pas  faire  comme  bien  des  gens,  qui  vont  ramaf 
fer  des  graines  dans  un  grenier  à  foin ,  &  qui  les  fement  in- 
différemment ,  efperant  par-là  faire  venir  de  beaux  tapis  de 
gazon  j  c'eft  en  quoi  ils  srabufent  -y  car  ces  graines  montant 
trop  haut  ,  &t  failànt  de  gros  tuïaux,  ne  fe  garniflènt  point 
du  pied ,  &  l'on  a  beau  les  faucher  fouvent ,  elles  ne  forment 
jamais  de  beau  gazon  :  bien  au  contraire ,  ce  ne  font  que 
des  toufïés  de  méchantes  herbes  &  de  chien-dent ,  ce  qui 
diffère  peu  des  prez  de  la  campagne. 

Quant  à  la  manière  de  plaquer  le  gazon ,  voici  ce  qu'on 
doit  faire.  Il  faut  auparavant  l'aller  choifir  dans  la  campa- 
gne ,  tant  dans  les  chemins ,  que  fur  le  bord  des  pâturages  ,. 
&:  prairies ,  où  les  moutons  &  les  vaches  vont  paître  -y  car 
ces  endroits  font  les  meilleurs ,  l'herbe  y  étant  très-fine  Se 
broutée  fort  court.  On  prendra  garde  dans  le  choix  qu'on 
en  fera ,  qu'il  ne  s'y  rencontre  point  de  chien-dent  Se  de 
mauvaises  herbes  r  àc  que  la  terre  ait  un  peu  de  corps.  On 
lèvera  ce  gazon  à  la  befche ,  en  le  coupant  par  quarré  d'un 
pied  environ  fur  tous  fèns ,  ôc  deux  ou  trois  pouces  d'épaif- 
fèur ,  ce  qui  fuffit  pour  le  tranfporter  fans  le  rompre. 

Pour  plaquer  ce  gazon  fur  le  terrain  ,  il  faut  tendre  le  cor- 
deau dans  les  lignes  droites  fuivre  la  trace  dans  les  circulai- 
res ,  &  petits  defïèins  mignons ,  comme  font  les  coquilles ,  en- 
roulemens,  &  maffifs  des  parterres.  On  creufèra  &:  enlèvera  de 
la  terre  le  long  de  ce  cordeau,  de  l'épaifleur  des  quarrés  de 
gazon,  afin  qu'il  fè  trouve  à  l'uni  de  la  terre ,  c'en  eft  la  beauté  : 
On  évitera  la  manière  de  certaines  gens ,  qui  le  pofent  fur  la. 
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terre ,  lans  en  ôter  deflbus ,  ce  qui  relevé  trop  le  gazon ,  6c 
le  déchautfè.  On  taillera  avec  un  couteau  ces  quarrés  de 
gazon ,  fuivant  le  cordeau  6c  la  trace ,  en  les  arrangeant  6c 
ièrrant  l'un  dans  l'autre ,  6c  avec  une  petite  batte  ou  maillet 
de  bois,  on  les  battra  jufqu'à  ce  qu'ils  foientbien  prefTés,  6c  ' 
réduits  au  niveau  de  la  terre.  On  ne  peut ,  pour  ainfî  dire  , 
trop  battre  6c  enterrer  le  gazon  ,  l'herbe  de  fon  naturel 
s'élevant  toujours  ailes  en  pouflant.  Quand  les  quarrés 
de  gazon  ne  le  joignent  pas  bien ,  on  les  garnit  de  terre,  6c 
on  y  met  de  petites  pièces  pour  boucher  les  trous,  6c  les  fen- 
tes :  ce  qui  rend  un  tapis  aulîi  beau ,  6c  aufli  uni ,  que  s'il  étoit 
crû  dans  le  lieu  même. 

On  obfervera  qu'auflî-tôt  que  le  gazon  eft  plaqué  ,  il  le 
faut  arrofer  ,  afin  que  s'uniflànt  plutôt  à  la  terre  ,  fur  la- 
quelle il  eft  pofè ,  il  prenne  racine ,  6c  n'ait  pas  le  temps  de 
jaunir ,  6c  de  fe  fècher  ,  ce  qui  feroit  à  craindre  ,  n  l'on 
manquoit  à  le  mouiller. 

Le  plus  lîir  moïen  d'avoir  de  beaux  tapis  de  gazon ,  bien 
unis  Se  bien  veloutés ,  c'eft  de  les  plaquer  ;  cela  vaut  toujours 
mieux  que  de  les  fêmer  :  mais  quand  on  a  de  grandes  pièces 
à  gazonner,  comme  elles  coûteraient  infiniment  à  plaquer 
toutes  entières ,  on  le  contente  de  les  fèmer  de  graine  choi- 
fie  j  &c  comme  l'on  aurait  de  la  peine  à  borner  jufte  ces  ta- 
pis avec  de  la  graine ,  on  en  plaque  les  bords  &  extrémités , 
de  morceaux  quarrés  de  gazon ,  fuivant  le  cordeau  tendu  fur 
la  trace ,  ôc  l'on  en  feme  Te  dedans. 

Si  l'on  ne  vouloitpas  faire  la  dépenfède  plaquer  les  bords 
d'une  pièce  de  gazon ,  il  faudrait  lemer  beaucoup  de  graine 
dans  la  trace ,  afin  que  cela  marquât  davantage  Se  plus  vite. 
Pour  les  petites  pièces  de  gazon,  comme  maîfifs,  coquilles, 
&  volutes  des  parterres ,  pièces  découpées ,  bordures  de  baf- 
fîns ,  &c.  il  faut  toujours  les  plaquer ,  elles  en  font  plus  bel- 
les, s'exécutent  plus  proprement,  &s'en  confervent  mieux. 

Les  talus  6c  glacis  font  bien  plus  difficiles  à  gazonner  que 
les  rampes,  tapis,  6c  peloufes,  en  ce  qu'il  faut  plaquer  le 
gazon ,  de  manière  qu'il  ne  s'éboule  point,  6c  conlèrver  la 
ligne  de  pente,  fans  faire  de  coudes  6c  de  jarets. 

Les  talus  6c  glacis  qui  ne  font  pas  confiderables  pàr  leur 
hauteur ,  comme  de  cinq  à  fix  pieds,  tels  que  font  ceux  qu'on 

pratique 
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pratique  pour  les  petites  terraflès  &c  dans  les  renfoncemens 
des  boulingrins,  font  les  plus  aifés  à  gazonner,  on  n'a  qu'à 
plaquer  les  quarrés  de  gazon  ,  fuivant  ce  que  l'on  vient  de 
dire. 

Il  ne  faut  prefque  jamais,  femer  les  talus  &  glacis ,  parce- 
que  l'herbe  n'y  vient  pas  fi  aifément  que  dans  les  tapis  plats  : 
cependant  fi  l'on  vouloit  les  fêmer,  on  plaquera  la  bordure 
d'en-haut  ôc  d'en-bas ,  avec  des  quarrés  de  gazon ,  ce  qui  en- 
tretiendra les  terres  6c  les  empêchera  de  s'ébouler  5  on  en 
lëmera  le  milieu  tres-dru ,  afin  que  la  graine  ne  fe  mette  point 
par  pelotons. 

Pour  les^rands  talus  &  glacis ,  comme  de  quinze  à  vingt 
pieds  de  haut ,  ils  demandent  plus  de  circonfpe&ion  dans 
la  manière  de  les  revêtir  de  gazon,  de  crainte  qu'ils  ne  s'é- 
boulent. Ils  font  confiants  par  lits  déterre,  ôc  de  claïonna^ 
ge ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Le  gazon  dont  on  fè  fèrt,  doit  être  levé  en  forme  d'un 
coin  de  bois,  &  n^^pas  d'égale  épaifleur,  comme  celui  que 
l'on  plaque  dans  le^apis  ordinaires.  On  appelle  ce  gazon ,  à 
pointe,  ou  à  queuë.  Cette  pointe  de  terre  que  l'on  laifïè  par 
defibus,  fèrt  àl'afleoir,  6c  à  l'entretenir,  de  crainte  qu'il  ne 
s'éboule.  On  plaque  ce  gazon  le  long  du  cordeau  qui  fuit  le 
principal  trait ,  enforte  qu'il  touche  par  l'un  des  bouts  ce 
cordeau ,  6c  de  l'autre  les  fafcines  ou  claïonnages ,  obfervant 
félon  *  quelques-uns  que  l'herbe  foit  tournée  en  defibus ,  ce  r*^1"010'5  ' 
qui  n'eft.  bon  que  pour  les  ouvrages  de  Fortifications ,  &  non  ranam^Ti?^ 
point  pour  les  talus  des  Jardins ,  fur  lefquels  on  aflit  le  gazon     des  Foni- 
l'herbe  deflus ,  en  le  plaquant  fuivant  la  ligne  de  pente ,  avec  ficatl0m- 
la  précaution ,  de  peur  que  ces  gazons  ne  s'éboulent ,  de  les 
cheviller  tous ,  avec  de  bonnes  chevilles  de  bois  de  chefne , 
ou  d'aulne,  ce  qui  les  entretient  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
racine. 

Les  tapis  &  les  talus  de  gazon  font  une  des  principales 
beautés  des  Jardins  ,  quand  ils  font  bien  entretenus  :  c'eneft 
toute  la  difficulté  j  quand  même  la  graine  feroit  bien  levée ,  6c 
l'herbe  tres-druë ,  ou  que  les  gazons  plaqués  fèroient  repris 
6c  d'un  beau  verd ,  cette  perfedion  changeroit  en  peu  de 
temps ,  fi  l'entretien  n'y  étoit  pas. 

Cet  entretien  confifte  à  faucher  fouvent  le  çazon ,  non- 
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*Furetiere,  pas  quatre  fois  l'année ,  comme  le  difent  quelques*  Auteurs, 
Davikr,    mais  au  moins  une  fois  le  mois.  Il  y  a  même  des  endroits  où 
l'Académie*6  ^on  &uchele  gazon  tous  les  quinze  jours.  L'herbe  s'en  épaif- 
Françoife.     fit  &  devient  plus  belle ,  plus  elle  eft  coupée.  Elle  doit  être 
d'un  ras ,  qu'un  brin ,  pour  ainfi  dire ,  ne  paflê  pas  l'autre.  Il 
faut  encore  rogner  de  temps  en  temps  &  borner  le  pourtour 
des  pièces  de  gazon  fuivant  le  cordeau  ;  c'eft  ce  qui  en  fait  la 
propreté ,  pareeque  fans  cela  l'herbe  paiîeroit ,  &  coureroit 
dans  l'allée ,  ce  qui  interromproit  la  forme  &  le  defiein  des 
compartimens. 

La  manière  dont  on  entretient  le  gazon  en  Angleterre, 
voïage  d'An-  e^  ^e  ^e  faucher  tres-fouvent ,  &  de  le  battre  quand  il  eft  trop 
gkeerre ,  pa-  haut ,  en  y  roulant  deffus  de  gros  cylindres  ou  rouleaux  de 
£c  J7-         bois  ou  de  pierre ,  afin  de  l'affaifler  &  d'arrazer  l'herbe  de 
bien  près.  On  ne  peut  mieux  faire  que  de  fuivre  cette  ma- 
xime d'Angleterre,  où  les  tapis  de  gazon  font  d'une  beauté 
fi  parfaite ,  qu'à  peine  peut-on  ici  en  approcher. 

On  peut  dire  que  fi  les  beaux  gazonsJg^nt  d'un  grand  or- 
nement dans  un  Jardin ,  c'eft  aulîi  ce  qui  demande  le  plus 
de  foin  d'un  Jardinier ,  qui  doit  être  prelque  toujours  après  : 
mais  enfin  c'eft  une  choie  necefiaire  &  indhpenfable ,  au  lieu 
que  fi  on  les  néglige,  les  herbes  venant  par  toufFes ,  ne  for- 
meront plus  ces  tapis  unis  &  ras ,  &  fè  changeront  en  chien- 
dent ,  &  mauvaifès  herbes ,  qu'il  faudra  entièrement  ruiner , 
pour  en  plaquer  ou  lèmer  d'autres.  On  peut  donc  éviter  de 
changer  tous  les  deux  ou  trois  ans  le  gazon ,  par  le  grand 
loin  qu'on  apportera  à  le  bien  entretenir. 

Quelques  perfonnes  prétendent ,  que  pour  avoir  toujours 
de  beaux  tapis  de  gazon  bien  entretenus ,  il  faut  tous  les  ans 
dans  l'Automne ,  y  femer  légèrement  quelques  graines ,  pour 
les  renouveller,  &  remplir  les  places  qui  ne  font  pas  afies 
garnies ,  ou  qui  font  mortes.  Cela  peut  être  fort  bon ,  pour- 
vu qu'on  choififie  bien  les  graines  qu'on  y  femera. 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  PORT  IQVES,  BERCE AV X 
&  Cabinets  de  Treillage  ,  Figures  ,  Vafes }  cff 
autres  ornemens  fermant  à  la  décoration  Ç$  em- 
bellijfement  des  Jardins. 

QU  o  1  qjj  e  nous  venions  de  parler  généralement  de 
toutes  les  parties  qui  compofêntun  beau  Jardin,  nous 
ne  devons  pas  cependant  oublier  de  dire  quelque  cho- 
fè  de  ce  qui  fert  à  fa  décoration  ôc  à  Ton  embelifîement.  Je 
ferai  dans  cet  endroit  fort  circonfpeér.,  ne  voulant  point  ici 
propofer  des  exemples  hors  de  la  portée  des  particuliers ,  qui 
pouroient  trouver  des  difficultés  qui  enempêcheroient  l'exe-* 
cution.  Ce  font  de  ces  dépenfes  Roïales  dont  je  veux  parlcr  \ 
qu'il  n'efl  permis  qu'aux  Princes ,  qu'aux  Miniftres  d'Eftat , 
&  aux  perfonnes  de  cette  volée  d'entreprendre. 

Ce  n'en:  plus  à  prefènt  fi  fort  la  mode  de  pratiquer  dans 
les  Jardins,  des  Portiques,  Berceaux  &  Cabinets  de  Treil- 
lage -,  cependant  on  ne  laiflèpas  encore  d'en  faire  dans  quel- 
ques endroits ,  &  il  eft  confiant  que  ces  morceaux  d'Archi- 
tecture étant  bien  placés,  ont  aflùrément  quelque  chofè  de 
beau  &  de  magnifique  -,  ils  relèvent  &c  rehaufîènt  infiniment 
la  beauté  naturelle  des  Jardins  5  mais  comme  ils  coûtent 
beaucoup  à  exécuter  &  à  entretenir,  joint  à  ce  qu'ils  fè  ruinent 
facilement,  on  eftfort  dégoûté  de  cette  mode. 

Il  s'eft  fait  de  ces  ouvrages  dans  quelques  Jardins,  qui    l'Hôc.i  d= 
coûtoient  jufqu  a  vingt-mille  écus ,  &  qui  font  à  prefènt;  Conde. 
prefque  tout  ruinés ,  il  n'y  a  que  la  quantité  de  fer  qui  les  touvds! 
puiffe  foûtenir  long-temps. 

On  diftingue  de  deux  fortes  de  Berceaux ,  les  naturels  & 
les  artificiels  :  les  naturels  font  fîmplement  formés  de  bran/ 
cjies  d'arbres  entrelaffées  avec  induftrie ,  -&c  foutenives  par 
de  gros  treillages,  cerceaux,  perches,  ôcc.  ce  qui  compofè 
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des  galeries ,  portiques ,  fales ,  6c  enfilades  de  verdure  cou- 
de MariT*"  vertes  naturellement.  On  plante  ces  Berceaux  d'ormes  fe- 
mcrveiiieux    melles,  ou  de  tillaux  de  Hollande,  avec  de  la  charmille  au 
en  ce  genre.   pieci  pour  garnir  -y  ces  fortes  d'arbres  fe  pliant  facilement ,  6c 
Formant  par  la  quantité  de  leurs  petits  rameaux  un  bran- 
chage tres-touffu.  On  obfervera  fur  tout  de  ne  point  plier 
ces  arbres,  qu'après  la  féconde  ou  troifiéme  année  qu'ils 
font  plantés  6c  bien  repris ,  fans  cela  on  pourroit  trop  ébran- 
ler leurs  racines ,  8c  les  empêcher  de  fe  lier  à  la  terre. 

Les  Berceaux  6c  Cabinets  artificiels  font  faits  tout  de  treil- 
lage ,  foûtenus  par  des  montans ,  traverfes ,  cercles ,  arebou- 
tans  6c  barres  de  fer.  On  fe  fèrt  pour  ces  treillages,  d'écha- 
.  las  de  bois  de  chefne  bien  planes  ôc  bien  drefles ,  dont  on 
fait  des  mailles  de  fix  à  fept  pouces  en  quarré ,  qu'on  lie  avec 
du  fil  de  fer.  On  fe  fert  auui  de  bois  de  boiileau  pour  con- 
tourner les  moulures,  &  les  ornemens  des  corniches,  6c  de 
chevrons  pour  les  larges  plates-bandes  6c  les  fbcles. 

On  compofe  avec  tout  ce  fer  èc  ce  bois ,  des  Berceaux , 
des  Portiques,  des  Galeries ,  des  Cabinets,  Salons, Niches, 
ôc  Coquilles ,  ornés  de  colonnes ,  de  pilaftres ,  de  corniches , 
frontons,  montans,  panneaux,  vafes,  confoles,  couronne- 
mens ,  dômes ,  lanternes ,  6c  autres  ornemens  d'Architecture  y 
pour  lefquels  deflèins  on  doit  fuivre  une  jufte  proportion ,  en 
réglant  un  module,  &  y  raportant  toutes  les  parties  de  l'Or- 
donnance, comme  fi  c'étoit  un  bâtiment. 

Il  faut  remarquer ,  que  les  ornemens  les  plus  riches  ne  con- 
viennent pas  aux  treillages  ,  parce  qu'ils  font  trop  difficiles  à 
exécuter  avec  du  bois  $  il  y  en  a  de  certains  qui  leur  font  affe- 
ii  y  a  à  Ck-  &és ,  &  qU{  font  parfaitement  bien  en  ouvrage.  On  évitera  de 
tonnés  icu£  ^re  ^es  c°l°nnes  >  &  on  ^e  fovira  toujours  de  pilaftres,  ou 
quesafresrbei-  de  montans  avec  des  paneaux.  L'ordre  Ionique  eft  celui 
les  ,  dans  un  qiu-  convient  ]e  mieux  aux  treillages  ,  &  qui  s'exécute  plus 

Cabinet  de      i    .,  °      '        ^  r 

trediage.  facilement. 

On  diftingue  un  berceau  d'avec  un  cabinet ,  en  ce  qu'un 
berceau  eft  une  grande  longueur  cintrée  par  le  haut ,  en 
forme  de  galerie  j  6c  qu'un  cabinet  eft  compofe  d'une  figure 
quarrée ,  circulaire ,  ou  coupée  à  pans ,  formant  un  Salon  qui 
peut  le  mettre  aux  deux  extremitez ,  ôc  au  milieu  d'un  long 
cerceau, 
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Les  Portiques  font  encore  diffèrens  de  tout  cela  :  c'eft 
l'entrée  extérieure  des  cabinets ,  falons ,  &  berceaux  de  treil- 
lages ,  qui  eft  ordinairement  décorée  d'un  fronton  avec  des 
pilaftres  ou  montans ,  ôc  d'une  belle  corniche  :  ou  bien , 
c'effc  une  longue  décoration  d'Architecture  ,  placée  contre 
un  mur ,  ou  à  l'entrée  d'un  bois ,  dont  les  faillies  &  retours 
font  peu  confiderables. 

On  fe  fert  ordinairement  des  berceaux ,  cabinets  ,  &  por- 
tiques de  treillage,  pour  terminer  un  jardin  de  ville,  &  en 
boucher  les  murs  Se  les  vues  defagreables ,  en  formant  par 
cette  décoration  un  bel  afpect  ;  ou  pour  fervir  de  fond  &c 
de  perfpe&ive  à  une  grande  allée.  On  en  pratique  encore 
dans  les  bofquets ,  &  dans  des  renfoncemens  &  niches ,  pro- 
pres à  mettre  des  bancs  ôc  des  figures.  On  les  couvre  louvent 
de  roflers ,  de  jafmins ,  chevre-feuilles ,  vignes-vierge ,  pour 
y  pouvoir  jouir  d'un  peu  d'ombrage. 

Il  faut  fur  tout  choifîr  un  bel  amortifïèment  ou  couron- 
nement pour  un  portique,  &  pour  un  berceau  de  treillage, 
c'eft  ce  quiparoît  le  plus:  on  en  verra  des  exemples  dans  la 
Planche  fuivante,  qui  renferme  toutes  les  différentes  fortes 
de  treillage,  &  les  plus  belles  décorations  qu'on  leurpuifle 
donner. 

La  ie  Figure  eft  la  plus  magnifique  &  la  plus  compofée 
de  toutes  :  c'eft  un  grand  portique  de  treillage  d'ordre  Ioni- 
que ,  compofé  de  plufîeurs  pilaftres  accouplés ,  qui  fbûtien- 
nent  une  belle  corniche  avec  un  petit  fbcle  au  delîus  en  for- 
me d'Attique ,  orné  de  vafès  pofes  à  plomb  fur  chaque  pu 
laftre.  Dans  le  milieu  ,  c'eft  un  grand  renfoncement  cou- 
ronné d'un  cintre ,  formé  de  la  même  corniche  &:  de  quel- 
ques bandes  d'ornement.  Le  bas  de  ce  renfoncement  eft 
occupé  par  un  bafîin  tenant  toute  la  largeur,  d'où  il  fort  un 
bouillon  de  fîx  à  fept  pieds  de  haut  d'entre  deux  enfans  qui 
font  portez  fur  des  enroulemens  au  deffus  d'un  gradin , 
dont  l'eau  en  retombant,  forme  une  nappe  circulaire,  ac- 
compagné fur  les  côtés  de  deux  autres  bouillons.  Aux  deux 
extrémités  de  ce  portique  ,  font  deux  niches  circulaires , 
remplies  chacune  d'un  chandelier  d'eau  porté  fur  une  gaine 
ornée  de  trois  mafques  qui  rejettent  l'eau  dans  le  bafîin 
d'en-bas.  Tout  ce  treillage  eft  orné  de  ronds ,  de  lozanges, 
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de  moulures ,  de  bandes ,  &:  autres  ornemens  des  plus  ri- 
ches ,  dont  on  connoîtra  la  proportion  par  l'échelle.  On 
en  auroit  donné  le  plan ,  fi  la  grandeur  de  la  Planche  l'avoir 
pu  permettre.  Ce  Portique  peut  fervir  de  fond  à  un  jardin 
de  ville ,  ou  au  bout  d'une  grande  allée ,  où  il  formeroit  une 
belle  perfpe&ive ,  la  nappe  du  milieu  étant  vue  de  la  grande 
allée,  &  les  deux  niches  des  bouts  fe  trouvant  en  face  de 
.chaque  contre-allée. 

Le  Portique  qui  eft  reprefenté  dans  la  2e  Figure  ,  eft 
moins  conftderable  par  Ton  étendue  &c  fa  richefïe  -y  il  n'y  a 
point  d'ordre  d'Architecture ,  cependant  il  fera  un  fort  bel 
effet  en  exécution.  Il  conviendroit  pareillement  pour  le  fond 
d'un  jardin ,  ou  au  bout  d'une  grande  allée ,  en  mettant  un 
banc  dans  fon  renfoncement  5  ou  Ci  l'on  veut  ,  pour  fervir 
d'entrée  dans  un  bois ,  en  perçant  l'arcade  du  milieu ,  com- 
me on  en  voit  une  moitié  dans  le  deflèin.  Ce  Portique  eft 
compofé  de  montans ,  ôc  paneaux  de  treillages ,  avec  la 
même  corniche  que  celle  du  grand  Portique.  Son  couron- 
nement eft  un  grand  cintre ,  lùrmonté  d'un  fronton  trian- 
gulaire ,  qui  eft  porté  dans  les  bouts  par  des  paneaux  &  con^ 
ioles  :  il  eft  orné  dans  le  ba«  de  deux  fcabelons  ou  gaines 
qui  portent  des  buftes.  L'échelle  du  grand  Portique  lui  eft 
commune ,  &  donnera  l'intelligence  du  refte. 

On  voit  dans  la  3e  Figure  un  Cabinet  de  treillage ,  pro- 
pre à  placer  dans  un  bofquet,  ou  au  bout  d'une  allée  dé- 
couverte. Sa  Figure  eft  à  pans  ,  &  d'un  delîein  allez  lîngu- 
lier.  Il  eft  décoré  de  paneaux  fimples  &  d'un  fronton  cir- 
culaire furmonté  d'une  calote  à  pans ,  qui  porte  une  lanterne 
percée  à  jour,  aulfi-bien  que  le  tympan  du  fronton. 

La  4e  Figure  eft  une  grande  niche  circulaire ,  toute  des 
plus  riches  ,  ces  montans  étant  remplis  d'ornemens ,  8t 
couronnez  d'une  belle  corniche  cintrée  ,  dont  le  fond  eft 
occupé  par  une  coquille  à  côtes.  Le  dedans  de  cette  niche 
eft  rempli  d'un  bufet  d'eau  ,  compofé  d'un  chandelier  ou 
champignon  dont  la  coupe  eft  portée  par  des  dauphins  con- 
foles,  &  dont  l'eau  retombe  par  deux  napes  dans  le  baflîn 
d'en-bas.  Cette  niche  conviendroit  fort  dans  un  bois  ou  au 
bout  de  quelque  allée  qu'on  ne  pouroit  percer  plus  avant. 
;  Le  Salon  de  la  .5e  Figure  fert  de  po-rtique  &;  d'entrée  à  un 
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berceau  long ,  dans  lequel  il  eft  pratiqué.  Il  eft  fort  fîniple 
dans  fes  ornemens ,  n'étant  compofé  que  de  deux  mon- 
tans,  avec  une  arcade  ornée  d 'impofr.es  &  d'archivoltes  ; 
le  tout  couronné  d'un  fronton  triangulaire ,  furmonté  d'un 
dome  cintré  ,  &c  ouvert  par  le  haut. 

On  ne  donne  ici  aucun  defîein  de  cabinets  de  fîmple  treil- 
lage fans  aucun  ornement ,  ce  qui  léroit  fort  inutile  -y  car 
fi  l'on  en  vouloit  exécuter  quelques-uns ,  &  qu'on  les  voulut 
orner  d'une  corniche  ou  d'un  beau  couronnement,  on  en 
pourra  choifir  dans  les  delîeins  precedens ,  d'où  on  les  peut 
détacher ,  pour  les  placer  fort  aifément  par  tout. 

Paiîbns  maintenant  aux  autres  ornemens,  qui  fervent  à 
la  décoration  8c  embelliflement  des  Jardins. 

Sans  parler  des  ornemens  de  verdure ,  comme  palifTàdes, 
laies  de  comédie  8c  de  bal  ,  galeries,  amphitéârres  dont 
j'ai  traité  cy-defîus ,  8c  qui  font  les  ornemens  les  plus  elîèn- 
tiels ,  puifqu'ils  font  valoir  tous  les  autres  j  je  ne  parlerai 
que  de  ceux  qui  leur  font  acceffoires ,  comme  les  fiùvans. 

Les  fontaines  font  après  les  plants ,  le  principal  ornement 
des  Jardins  5  ce  font  elles  qui  les  animent  par  leurs  murmuT 
res  8c  jaillifTemens ,  8c  qui  caufent  de  ctë  beautés  merveil- 
leufès ,  dont  les  yeux  peuvent  à  peine  fe  ralîafîer.  On  les 
place  dans  les  plus  beaux  endroits ,  8c  les  plus  en  vue"  de 
tous  côtés.  S'il  y  a  quelque  pente  dans  un  Jardin ,  on  y 
pratique  des  cafeades  8c  bufets  d'eau,  qui  fe  répètent  par 
plufîeurs  napes  ,  accompagnées  de  bouillons  8c  de  jets  :  6c 
quand  l'eau  fe  trouve  facilement,  on  fait  des  pièces  d'eau, 
ôc  des  canaux  qui  font  des  morceaux  enchantés  dans  un 
Jardin.  On  met  deflus  ces  canaux  de  petits  bâtimens  &c 
gondoles  dorées  pour  s'y  promener,  8c  on  les  peuple  de 
quantité  de  poifîbns  pour  avoir  le  plaifir  de  la  pefche.  On 
met  encore  fur  ces  eaux  pour  l'ornement ,  des  cygnes,  des 
canards,  ôc  des  oyes  de  différente  couleur  ;  ce  qui  eft  fort 
agréable  à  la  vûë.  On  orne  les  fontaines  d'un  ordre  rufti, 
que ,  enrichi  d'ornemens  maritimes  avec  des  figures  conve- 
nables aux  eaux  5  ainfi  qu'il  fera  dit  à  la  fin  de  la  2e  Partie. 

Les  terraflès  étant  bien  fltuées  ,  font  encore  d'un  grand 
ornement  dans  les  Jardins ,  par  leur  régularité  &c  leur  dé- 
couverte 5  fur  tout  quand  ces  terraffes  font  bien  bâties ,  &c 
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ornées  de  beaux  efcaliers ,  ou  de  belles  rampes.  On  y  pra- 
tique quelquefois  des  voûtes ,  grottes  ,  cafcades  >  &:  bufets 
d'eau  ,  avec  un  ordre  d'Archite&ure ,  &  quantité  de  figu- 
res dans  les  niches  :  &c  fur  la  tablette  d'en-haut ,  on  y  met 
des  vafes  8c  des  pots  de  fleurs ,  rangés  par  fîmetrie. 

Les  Serres  &  les  Orangeries  font  de  grands  morceaux  de 
bâtiment,  comme  des  galeries,  qui  par  leurs  façades  aug- 
mentent la  beauté  des  Jardins  ;  outre  la  neceffité  que  l'on 
a  d'en  bâtir ,  pour  ferrer  les  orangers  de  les  autres  caiffes 
pendant  l'iiyver.  Elles  doivent  être  placées  avantageufè- 
ment ,  car  elles  fervent  de  galerie  l'efte ,  pour  fè  promener 
pendant  la  pluie.  On  en  pratique  quelquefois  fous  les  voû- 
tes d'une  terrafle  ■>  ce  qui  fait  une  affës  belle  décoration  de 
loin  ,  par  les  arcades  &  trumeaux  qui  s'y  rencontrent. 

Les  figures  &:  les  vafes  contribuent  beaucoup  à  l'embel- 
liflement  Se  à  la  magnificence  des  Jardins,  &  en  relèvent  infi- 
niment les  beautés  naturelles.  Il  s'en  fait  de  différentes  for- 
mes ,  &  de  plufieurs  matières ,  dont  les  plus  riches  font  de 
bronze,  de  fonte,  de  plomb  doré,  &:  de  marbre  -y  les  moin- 
dres font  de  pierre ,  de  de  ftuc.  On  diftingue  parmi  les  fi- 
gures les  groupes,  qui  font  compofés  au  moins  de  deux  fi- 
gures enfemble  dans  le  même  bloc  3  les  figures  ifolées,  c'efï- 
a-dire ,  autour  defquelles  on  peut  tourner  ,  &c  les  figures 
qu'on  place  dans  les  niches ,  qui  ne  font  finies  que  par  de- 
vant :  il  y  a  encore  les  buttes,  termes ,  figures  à  demi-corps , 
demi-nature ,  &:  plus  grandes  que  nature  ,  apellées  Colofîà- 
les,  pofées  fur  des  piédeftaux,  fcabellons  ,  gaines  ,  pié- 
douches ,  focles ,  fins  compter  les  figures  d'animaux ,  qui  or- 
nent les  cafcades,  aiuTi-bien  que  les  bas-reliefs  &c  les  mafl 
ques. 

Ces  figures  reprefentent  toutes  fortes  de  Divinités ,  &  de 

Î>erfbnnages  de  l'antiquité ,  qu'il  faut  placer  à  propos  dans 
es  Jardins ,  en  mettant  les  Divinités  des  eaux ,  comme  Naïa- 
des ,  Fleuves ,  Tritons ,  au  milieu  des  fontaines  &  des  bafl 
fins  -,  &  les  Divinités  des  bois ,  comme  Sylvains ,  Faunes , 
Driades ,  dans  les  bofquets.  On  reprefente  encore  des  Sacri- 
fices ,  Baccanales ,  Jeux  d'enfans ,  en  bas-reliefs  fur  les  vafes 
&:  piédeftaux ,  qu'on  peut  orner  de  feftons ,  feuilles ,  moulu- 
res &  autres  ornemens. 

Les 
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Les  places  ordinaires  pour  les  figures  &  valès ,  font  le  long 
des  palifiades ,  en  face  &  fur  les  côtés  d'un  parterre ,  dans 
des  niches  &:  renfoncemens  de  charmille  &  de  treillage  faits 
exprès.  Dans  les  bofquets  on  les  place  au  centre  d'une  étoile, 
ou  d'une  croix  de  S.  André ,  dans  l'entredeux  des  allées  d'une 
pate-d'oïe ,  au  milieu  des  fales  6c  des  cabinets ,  entre  les  ar- 
bres Scies  arcades  d'une  galerie  de  verdure ,  &  à  la  tête  d'un 
ran^  d'arbres  ou  de  palilîades  ifolées.  On  les  nlace  encore 
au  fond  des  allées  &  enfilades  ^  pour  les  bien  décorer  y  dans 
les  portiques  &:  les  berceaux  de  treillage  ,  dans  les  baflins , 
les  cafcades ,  &c.  généralement  elles  font  b^n  par  tout  >  ôc 
l'on  ne  fçauroit  en  avoir  trop  dans  un  Jardin  :  mais  comme 
en  fait  de  Sculpture ,  il  faut  de  l'excellent ,  aufïî-bien  qu'en 
Peinture  &  en  Poëfie  (  qui  font  fes  deux  fœurs  )  j'eftime 
qu'il  eft  plus  à  propos,  pour  un  particulier,  de  fe  palier  de 
figures ,  que  d'en  avoir  de  médiocrement  belles  ,  qui  font 
toujours  defirer  cette  perfection  -,  on  doit  laifïèr  cette  dé- 
penfe  aux  Princes  èc  aux  Miniftres. 

On  orne  les  bouts  &:  extrémités  d'un  parc,  de  pavillons 
de  maçonnerie ,  apellés  Bellevedere ,  ou  Pavillons  de  l'Auro- 
re -,  c'eftun  agrément  pour  fe  repofer  après  une  longue  pro- 
menade ,  que  de  trouver  ces  fortes  de  Pavillons  qui  forment 
un  bel  aiped  de  loin  -,  ils  fervent  auffi  de  retraite  pendant  la 
pluie.  Le  mot  de  Bellevedere  eft  Italien ,  de  lignifie  Belle- vue  : 
ce  qui  eft  donné  fort  à  propos  à  ces  Pavillons,  qui  étant 
toujours  élevés  fur  quelque  hauteur  ,  découvrent  ôc  com- 
mandent tout  le  pais  d'alentour. 

.  Les  Perlpectives  &:  les  Grotes  ne  font  maintenant  prefque 
plus  à  la  mode ,  fur  tout  les  Grotes  qui  font  fort  fujettes  à 
le  gâter.  On  les  pratiquoit  ordinairement  au  bout  des  allées, 
&c  deftbus  des  terraiïès.  A  l'égard  desperfpectives,  elles  fer- 
vent à  cacher  les  murs  de  pignon  3  &:  les  murs  du  bout  d'une 
allée,  qu'on  ne  peut  percer  plus  loin.  Elles  font  une  belle  dé- 
coration ,  &:  tres-furprenante  par  leurs  percés  trompeurs.  On 
les  peint  à  huile,  ou  à  frefque,  en  les  couvrant  par  en  haut 
d'un  petit  toit ,  qui  rejette  l'eau  de  la  pluie ,  qui  couleroit  fans 
cela  le  long  du  mur ,  èc  gâteroit  la  peinture  entièrement. 

Les  Grilles  font  des  ornemens  trés-neceflaires  dans  les  en- 
filades d'allées  ,  pour  en  prolonger  la  vûë  ,  &:  découvrir 
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bien  du  pais.  On  fait  prefentement  des  claires- voies  apellées 
des  ah  ah ,  qui  font  des  Ouvertures  de  murs  fans  grilles ,  & 
à  niveau  des  allées ,  avec  un  fofle  large  &  profond  au  pied , 
&  revêtu  des  deux  côtés  pour  fodtenir  les  terres ,  &  empê- 
cher qu'on  n'y  punie  monter.  Ce  qui  lurprend  la  vûë  en 
aprochant,  &  fait  crier  ah ,  ah,  dont  ils  ont  pris  le  nom; 
Ces  fortes  d'ouvertures  bouchent  moins  la  vûë ,  que  les  bar- 
reaux de  grilles. 

Les  Cailles  &  les  Pots  de  fleurs  fervent  encore  d'orne- 
ment aux  Jardins.  On  élevé  dans  ces  Caiflès ,  des  Oran- 
gers ,  des  Jalmms  „  des  Grenadiers ,  Mirthes ,  Lauriers ,  &c. 
qui  le  placent  avec  fimetrie  dans  les  Parterres  d'Orangerie, 
le  long  des  Terraflès,  ou  à  côté  des  Parterres,  ce  qui  for- 
me des  allées  :  on  y  met  entredeux  des  pots  &  valès  de 
faïance ,  remplis  de  fleurs  de  toutes  les  faifons ,  lefquels  on 
place  auflî  fur  des  gradins ,  fur  les  tablettes  des  murs  de  ter- 
rafle  ,  ôc  à  la  defcente  des  efcaliers ,  ou  for  des  dez  de  pierre 
dans  les  plates-bandes  &  bordures  de  gazon. 

Les  Bancs  outre  la  commodité  qu'ils  offrent  fans  celle 
dans  les  grands  Jardins ,  où  l'on  n'en  peut  jamais  trop  met- 
tre par  le  grand  befoin  que  l'on  en  a  en  fo  promenant , 
font  encore  un  allés  bel  effet ,  étant  mis  dans  de  certaines 
places ,  qui  leur  font  deftinées ,  comme  dans  des  niches  ou 
renfoncemens  en  face  des  grandes  allées  &  enfilades ,  dans 
les  fales  &  galeries  des  Bofquets  :  On  en  fait  de  marbre,  de 
pierre  de  taille,,  &  de  bois  qui  font  les  plus  communs,  & 
dont  il  y  a  deux  efpeces,  les  bancs  à  doflier  qui  font  les  plus 
beaux  &  que  l'on  tranlporte  Phyver  ■>  &  les  Amples,  qui 
font  foliés  en  plâtre  dans  la  terre. 

On  remarquera  qu'il  faut  pafler  une  couleur  à  l'huile  foit 
verte  ou  autre ,  furtout  ce  qui  eft  expofé  à  la  pluie  dans  un 
Jardin,  &  qui  fe  peut  aifément  pourrir,  comme  font  les 
Treillages ,  les  Bancs ,  les  Cailles ,  les  Gradins  &c.  c'eft  non- 
feulement  pour  leur  conservation ,  mais  encore  pour  une  plus 
grande  propreté* 


PIN  DE   LA  PREMIERE  PARTIE. 


SECONDE  PARTIE 

Q.U  I  CONTIENT 

LA  PRATIQUE 

JARDINAGE- 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRELIMINAIRE  DE  QVELQVES 
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E  n'eft:  pas  afles  d'avoir  parlé  dans  la  pre- 
mière Partie  de  tout  ce  qui  compoie  un  beau 
Jardin,  &  fait  voir  le  choix  qu'on  en  doit 
faire ,  par  les  exemples  que  nos  defleins  en 
donnent  :  il  faut  enfeigner  préfentement  la 
manière  de  mettre  en  pratique ,  &  en  exé- 
cution toutes  ces  belles  idées,  qui  ieroient  autant  d'énigmes 
fans  ce  fecours,  En  -effet  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Cha- 
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pitres  précedens ,  n'étant  à  proprement  parler  que  la  Théo- 
rie de  cet  Ouvrage  ,  tous  ces  Chapitres  ne  feroient  d'au- 
cune utilité  lans  ceux  de  cette  ic  Partie ,  qui  en  renferment 
la  pratique:  La  Theoria  niente  fen^a  la  fratica^  dit  l'Italien. 
C'eft  où  manquent  la  plupart  des  Auteurs ,  qui  s'étendent 
trés-amplement  fur  la  fpeculative  d'une  Science ,  bc  ne  par- 
lent que  trés-peu ,  ou  point  du  tout  de  fa  pratique  -y  ce  qui 
rend  leurs  Ouvrages  de  peu  d'utilité  ,  &  fait  regreter  le 
tems  que  l'on  a  palfé  à  les  lire ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucun 
fruit. 

La  manière  de  tracer  fur  le  Terrain ,  con  fille  plutôt  dans 
une  grande  pratique ,  que  dans  une  profonde  fcience  :  il  ne 
faut  fçavoir  que  quelques  règles  de  Géométrie  pratique , 
pour  s'y  rendre  trés-habile  en  peu  de  tems.  L'expérience, 
la  pratique  du  Terrain ,  ôc  une  certaine  routine ,  y  font  plus 
neceflaires ,  qu'une  longue  reflexion  dans  le  cabinet  r  Cepen- 
dant fi  l'on  negligeoit  de  s'inftruire  de  ces  règles ,  &  qu'on 
travaillât  d'abord  fur  le  Terrain ,  avant  que  d'avoir  deilîné 
iur  le  papier  y  ou  du  moins  avant  que  de  connoître  le  raport 
du  papier  lur  le  Terrain ,  on  coureroit  rifque  de  le  tromper 
fbuvent.  Je  ne  dis  point  qu'il  faille  le  rendre  habile  Géo- 
mètre ,  pour  être  capable  de  tracer  fur  le  Terrain ,  ce  qui  eft. 
hors  de  la  portée  d'un  Jardinier:  6c  ficela  était  neceflaire, 
un  jardin  feroit  long-tems  en  friche ,  s'il  attendoit  que  fon 
Maître  fe  fût  rendu  habile  dans  une  fcience  y  où  la  vie  de 
l'homme  fuffit  à  peine. 

Je  ne  veux  pas  même  impofer  à  un  Jardinier  la  neceflîté 
de  lire  un  Traité  de  Géométrie  pratique ,  quoiqu'il  y  en  ait 
dièses  l"*  ^e  ^orE  ^ons  &  ^e  trés- courts *.  Je  veux  lui  épargner  cette 
cierc.  peine:  C'eft  pour  cela  que  j'ai  recherché  dans  la  Géométrie 
pratique,  tout  ce  qui  peut  avoir  raport  aux  defleins  de  Jar- 
dinage, &  què  j'en  ai  compofé  ces  Préliminaires,  ou  Ele- 
mens  de  la  manière  de  tracer  ,  que  j'ai  réduits  aux  vingt 
Pratiques  iuivantes. 

Pour  tracer  fur  le  Terrain  on  fe  fèrt  de  plujfîeurs  inftru- 
raens  -y  mais  les  plus  ordinaires  font  le  Graphometre  ou: 
Bemi-cercle ,  &  l'Equerre  ou  Cercle  parfait. 

Le  Graphometre  ou  Demi-cercle ,  eft  ordinairement  de 
cuivre  r  &  doit  avoir  depuis  un  demi-pied  >  jufqu'à  12  à  15 
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pouces  de  diamètre.  Plus  il  eft  grand,  6c  plus  on  a  de  faci- 
lité à  s'en  fervir.  Ce  Demi-cercle  eft  divifé  en  180  degrés, 
qui  eft  la  moitié  du  cercle  parfait  en  360.  On  le  met  fur 
90  degrés  qui  eft  le  quart  du  cercle ,  pour  former  un  angle 
droit  6c  fe  retourner  d'équerre.  Il  a  deux  règles,  l'une  im- 
mobile qui  lui  fert  de  baze ,  6c  l'autre  mobile  apellée  Alhi- 
dade,  qui  par  le  moïen  d'un  clou  rivé  dans  fon  milieu,  le 
meut  autour  du  centre  ,  6c  fert  à  prendre  les  ouvertures 
d'angles.  Ces  deux  règles  font  terminées  par  des  pinules 
ou  vifieres  élevées  à  angles  droits,  qui  dirigent  6c  condui- 
fent  le  raïon  vifuel.  On  remplit  ordinairement  le  milieu  de 
cet  infiniment ,  d'une  BoiuTole  pour  orienter  les  plans.  Le 
Demi-cercle  eft  monté  fur  un  genou,  par  le  moïen  duquel 
on  le  tourne  fur  tous  fens ,  y  aïant  une  vis  qui  ferre  6c  def- 
ferre  ce  genou  tant  que  l'on  veut.  On  le  pofe  fur  le  Ter- 
rain, en  fourant  dans  les  trois  ouvertures  au  defîous  du  ge- 
nou apellées  douilles ,  trois  piquets  ferrés  par  le  bout  d'en- 
bas ,  que  l'on  enfonce  en  terre.  En  voici  la  figure. 

Les  petits  Demi-cer- 
cles font  montés  fur  un 
genou  qui  n'a  qu'une 
douille ,  6c  par  confé- 
quent  où  il  ne  faut  qu'un 
feul  piquet,  que  l'on  po- 
fè  jufte  fur  un  point 
pris  fur  le  Terrain.  Mais 
pour  les  grands  Demi- 
cercles  ,  qui  ont  un  pied 
triangulaire ,  comme  il 
feroit  difficile  de  les  po- 
fer  jufte  fur  un  point  déterminé ,  il  y  a  un  plomb  qui  pend  par 
deflous,  ce  qui  fait  connoître  quand  il  eft  jufte  fur  le  point 
en  queftion. 

L'Equerre  ou  Cercle  parfait ,  qui  eft  un  infiniment  dont 
on  fe  fert  beaucoup  dans  le  Jardinage  6c  dans  l'Arpentage, 
diffère  de  beaucoup  des  Equerres  des  Maçons  6c  autres 
Ouvriers.  C'eft  un  Cercle  parfait  coupé  en  quatre  parties 
égales ,  par  deux  traverfes  ou  règles  immobiles  ,  tenantes 
au  Cercle,  ce  qui  forme  la  figure  d'une  croix,  ainfî  qu'on 
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le  voit  dans  cette  figure.  Aux  quatre  extremitez  de  ces  tra- 

verfès  6c  au  centre ,  il  y  a  des  pinules 
ou  vifieres  qui  fervent  à  fe  retourner 
d'équerre  6c  à  angles  droites.  Cet  in- 
ftrument  n'eft  ordinairement  que  de 
fer  :  on  en  fait  cependant  de  cuivre. 
Il  eft  monté  fur  une  fimple  douille 
fans  genou ,  où  l'on  foure  un  piquet , 
quand  on  s'en  veut  fervir  fur  le  Ter- 
rain. Cette  Equerre  eft  apellée  fimple , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  degrés  divi- 
lés  fur  fon  cercle ,  6c  qu'elle  n'a  point 
d'alhidade  ou  règle  mobile.  C'eftpour 
cela  qu'on  ne  peut  prendre  d'ouverture  d'angle  avec  cette 
Equerre ,  6c  qu'elle  n'eft  propre  fur  le  Terrain ,  qu'à  aligner 
de  grandes  lignes  droites ,  6c  à  former  des  angles  droits.  Ce 
défaut  lui  fait  préférer  le  Demi-cercle  qui  eft  un  inftrument 
bien  plus  parfait,  6c  qui  fert  non-feulement  à  lever  6c  à  tra- 
cer des  plans ,  mais  encore  à  plufieurs  belles  opérations  de 
Géométrie. 

On  porte  fort  commodément  ces  inftrumens  en  Cam- 
pagne dans  des  étuits ,  6c  on  lie  les  piquets  6c  les  jalons  en- 
femble. 

On  le  fert  encore  fur  le  Terrain ,  de  la  Toifè ,  du  Cor- 
deau, de  Jalons,  6c  de  Piquets  -y  lefquelles  chofès  font  fi 
neceflaires  dans  le  Jardinage ,  qu'on  peut  dire  que  leur  ufa- 
ge  eft  journalier ,  n'y  aïant  prefque  point  de  jour  dans  l'an- 
née ,  qu'un  Jardinier  ne  foit  obligé  de  fe  fervir  des  uns  ou 
des  autres. 

La  Toife  eft  un  bâton  bien  droit  6c  long  de  fix  pieds  de 
Roi ,  dont  la  divifion  eft  marquée  par  de  petits  clous:  un 
pied  de  Roi  eft  divifé  en  iz  pouces  j  le  pouce  en  n  lignes  $ 
6c  la  ligne  en  iz  points.  La  Toife  règle  la  longueur  6c  la 
la  largeur  des  allées ,  6c  fert  à  prendre  les  grandes  mefures , 
comme  le  pied  fèrt  à  prendre  les  petites. 

On  fe  fert  auffi  d'une  chaînette  de  trois  ou  quatre  Toi- 
fes  de  long  avec  des  piquets ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fur 
dans  les  grandes  mefures ,  que  la  Toifè. 

Le  Cordeau  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  corde  ou  fi- 
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celle ,  que  l'on  tortille  autour  d'un  bâton,  8c  que  l'on  défile    On  régie 
félon  la  longueur  necefïaire  ;  on  remarquera  que  pour  em-  "Sueur" 
pêcher  qu'il  ne  s'alonge ,  il  faut  le  mettre  en  double  &  y  du  Cordeau , 
faire  des  nœuds  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  ;  on  y  fait  deijàiotoi- 
auflî  des  boucles  aux  extremitez ,  pour  les  palier  dans  les  ja- 
Jons ,  comme  quand  on  veut  tracer  un  cercle  ,  une  ovale , 
une  demi-lune ,  &c. 

Comme  le  Cordeau  eft  fujet  à  quelques  inconveniens  T 
qui  font  de  s'alonger ,  ou  racourcir  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  tiré  -,  de  diminuer  de  beaucoup  quand  il  eft  mouillé , 
&  de  s'étendre  quand  il  vient  à  fécher.  On  pourra  le  fervir 
de  fil  de  fer  bien  mince ,  de  cordes  faites  d'écorces  de  Til- 
leul ,  ou  de  branches  de  Viorne  liées  enfemble  5  ce  qui  n'eft 
point  fujet  à  s'alonge r  ni  à  racourcir. 

On  dit ,  tendre  ou  bander  le  cordeau ,  quand  l'aïant  atta- 
ché à  deux  jalons ,  vous  le  tirez  tant  que  vous  pouvez ,  en 
obfervant  que  le  cordeau  ne  foit  ni  lâche  ni  forcé }  c'eft-à- 
dire  qu'en  pinçant  la  corde,  elle  touche  également  par  tout 
fans  trouver  de  terre  ou  de  bute,  qui  l'élevé,  la  force,  & 
la  contraigne  tant  foit  peu. 

Les  jalons  &  les  piquets  font  de  fimples  bâtons ,  qu'on 
choifit  toujours  les  plus  droits  qu'il  fe  peut ,  cela  facilite  à 
bien  aligner.  On  les  éguife  par  un  bout  pour  les  ficher  en 
terre ,  &  l'on  unit  &  plane  l'autre  par  deuus ,  ce  qui  s'a- 
pelle  la  tête  du  jalon. 

Les  jalons  ne  diffèrent  des  piquets,  qu'en  ce  qu'ils  font 
plus  grands,  &  qu'ils  doivent  avoir  cinq  à  fix pieds  de  haut} 
au  lieu  que  les  piquets  n'on^  que  deux  ou  trois  pieds  tout 
au  plus. 

Les  termes  de  jaloner ,  aligner ,  mirer ,  bornoïer ,  figni- 
fient  tous  la  même  chofej  c'elt  quand  celui  qui  aligne,. mec 
l'œil  fur  la  tête  d'un  jalon ,  pour  drefîèr  deflus  tous  les  au- 
tres de  la  même  ligne ,  ce  qui  fè  fait  en  fermant  un  œil , 
n'ouvrant  que  celui  dont  on  fe  fert  pour  aligner  ,  laquelle 
adion  s'apelle  ligne  de  mire  ,  ou  raïon  vifuel. 

Il  arrive ,  que  quand  on  met  l'œil  fi  prés  du  jalon ,  on  ne 
peut  pas  fi  bien  remarquer  le  défaut  des  autres ,  parce  que 
le  raïon  viïuel  s'écarte  toujours  -}  il  faut  donc  fe  placer  un 
peu  au  deflus  du  jalon  ,  environ  à  trois  ou  quatre  pieds }  & 
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en  fe  baillant  à  fa  hauteur ,  &c  fermant  un  œil ,  mirer  avec 
celui  qui  eft  ouvert  ,  fuivantla  tête  du  premier  jalon ,  &de 
ceux  qui  feront  pofés  dans  le  milieu  &  à  l'autre  extrémité, 
tous  les  autres  jalons ,  de  forte  qu'ils  fe  couvrent  tous ,  & 
ne  paroiflènt  qu'un  feul ,  y  en  eut-il  30  fur  le  même  aligne- 
ment. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  que  les  jalons  foient  enfoncés  d'é- 
gale hauteur  dans  l'alignement  qu'on  fera ,  cela  n'eft  utile 
que  dans  le  nivellement  :  Ainfi  quand  un  jalon  en  excede- 
roit  un  autre  d'un  demi-pied ,  cela  ne  feroit  rien  5  il  fuffit 
qu'ils  fê  couvrent  bien  l'un  l'autre. 

On  a  encore  befom  fur  le  Terrain ,  d'un  infiniment  apellé 
Traçoir,  qui  eft  un  grand  bâton  droit  &  feré  par  le  bout 
d'en-bas ,  dont  la  pointe  eft  triangulaire  ou  aplatie  en  lan- 
gue de  chat  ;  c'eft  avec  le  Traçoir  qu'on  forme  &:  qu'on  def 
fine  toutes  les  figures  des  Jardins  j  en  un  mot,  c'eft  leporte- 
craïon  du  Traceur  fur  le  Terrain. 

Il  faut  pour  tracer ,  tendre  un  cordeau  d'un  jalon  à  un 
autre ,  &c  fuivre  avec  le  traçoir  ce  cordeau ,  fans  cependant  le 
forcer  &  le  contraindre  en  aucune  manière.  Dans  les  grands 
alignemens  il  eft  à  propos  de  ficher  de  petits  piquets  d'ef 
pace  en  efpace  fur  la  trace ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'efface ,  & 
auffi  pour  la  diftinguer  de  loin. 

Quand  on  trace ,  on  doit  enfoncer  un  peu  avant  le  tra- 
çoir ,  pour  rendre  la  trace  plus  large  èc  plus  creufè  j  on  re- 
pafîè  plufieurs  fois  le  traçoir  dans  la  même  trace,  8c  quel- 
quefois la  main  en  travers ,  pour  la  marquer  davantage ,  de- 
peur  que  les  vents  &  les  pluies  ne  l'effacent. 

On  ne  doit  jamais  relever  les  jalons ,  que  la  trace  ne  fok 
bien  marquée  fut  la  terre,  ôc  on  en  doit  toujours  Iaiffer  deux 
au  moins  fur  chaque  alignement ,  tant  pour  fervir  à  planter 
les  arbres  ,  que  pour  reprendre  de  nouvelles  mefures ,  s'il 
étoit  necefîaire  dans  la  fuite. 

On  apelle  fe  retourner  d'Equerre  (  qui  eft  un  terme  très- 
ufité  dans  la  manière  de  tracer)  quand  fur  une  ligne 
droite  tracée  avec  le  demi-cercle ,  ou  avec  le  cordeau ,  on  y 
fait  tomber  une  autre  ligne  d'à  plomb  ,  apcllée  perpendicu- 
laire, ce  qui  forme  un  angle  droit  ou  ligne  d'équerre,  que 
les  Ouvriers  nomment  le  trait  quarré. 
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Il  faut  avoir  la  précaution  en  traçant,  d'avoir  prés  de  foi 
un  petit  cordeau  de  trois  ou  quatre  toiles  de  long ,  pour  pren- 
dre les  petites  mefures  &  faire  les  petites  opérations  -y  comme 
aufïï  d'avoir  une  grande  *  Equerre  de  bois  pour  former  les    *  Cette  e- 
petits  retours  qui  fe  rencontrent  dans  les  defleins ,  où  il  eft  ^uAerre  la 
inutile  de  fe  fervir  du  demi-cercle  ou  du  cordeau  pour  fe  aTfovét  "tous 
retourner  d'équerre.  les  Ouvriers. 

Quand  dans  les  pratiques  fuivantes  vous  lires ,  tracés  cette 
ligne  parla  3e ,  par  La  f  pratique ,  &c .  cela  fignifie  que  c'eft  la 
même  opération  qu'on  a  déjà  faite  dans  la  3e  ou  5e  pratique 
ci-defîus ,  où.  on  aura  recours  pour  éviter  les  redites.  On  les 
a  chiffrées  exactement  dans  cette  intention. 

Il  en:  à  propos  de  dire  ici  une  choie  T  avant  que  d'entrer 
dans  les  pratiques  fuivantes,  &cela  afin  de  ne  point  efFraïer 
un  Jardinier ,  qui  délire  d'apprendre  à  tracer ,  par  les  diffi- 
cultés qu'il  fe  formeroit ,  foit  au  fujet  du  defîèin  qu'il  croi- 
roit  indifpenfablement  necelîàire  pour  fçavoir  tracer ,  (bit 
par  la  grande  peine  qu'il  croiroit  avoir,  pour  concevoir  & 
mettre  en  ufage  toutes  les  Figures  fuivantes. 

Je  dirai  au  fujet  de  la  première  difficulté ,  pour  tous  les 
Jardiniers ,  Se  gens  de  la  campagne  en  gênerai ,  qu'il  n'efl 
pas  necelîàire  qu'ils  fçachent  deffiner ,  mais  feulement  qu'ils 
doivent  avoir  l'intelligence  d'un  plan,  de  manière  qu'en  leur 
donnant  tout  delîîné  ,  ils  fçachent  le  rapporter  fidèlement 
fur  le  terrain  ■>  ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  d'une  petite  ligne 
double  divifée  par  toife ,  qu'on  appelle  l'Echelle  du  plan ,  & 
qui  eft.  toujours  au  bas  du  papier.  Comme  toutes  les  parties 
d'un  defîèin  font  faites  fur  cette  Echelle ,  &  que  c'eft  une 
règle  infaillible  pour  les  rapporter  juftes  fur  le  terrain ,  de  la 
fuivre  exactement  ;  le  Jardinier  n'a  qu'à  examiner  cette 
Echelle,  &  regarder  en  combien  de  toiles  elle  eft  divifée. 
Pour  cet  effet  il  faut  qu'il  ait  un  compas  avec  lequel  il  me- 
furera  toutes  les  parties  de  fbn  plan ,  une  règle  pour  prolon- 
ger les  lignes ,  ôc  les  centres  qu'il  faut  trouver  fur  le  papier , 
&  les  mefurant  fur  la divifîon de fon  Echelle,  ilfçaura  com- 
bien de  toifes  elles  ont  en  longueur,  &  en  largeur.  Il  aura 
befoin  encore  d'un  petit  Infiniment  qu'on  appelle  un  Ra- 
porteur ,  tel  que  le  reprefente  la  Figure  de  la  page  fùivante  : 
c'eft  pour  prendre  les  ouvertures  d'angles.  On  applique  le 
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Raporteur  fur  un  des  côtés  de  l'angle  ,  6c  comptant  de  fort 

centre ,  la  quantité  de  degrés 
depuis  la  bafe  jufqu'à  l'endroit 
où  l'autre  côté  de  l'angle  vient 
couper  fa  circonférence  ,  on 
les  chiffrera  Hir  le  papier,  6C 
on  les  rapportera  fidèlement 
fur  le  terrain  de  pareille  pro- 
portion ,  en  ouvrant  le  demi- 
cercle,  6c  pofant  l'alhidade  fur  un  pareil  nombre  de  de- 
grés ,  parceque  le  Raporteur  eft  divifé  en  autant  de  degrés , 
que  le  grand  demi-  cercle  dont  on  lé  fert  pour  tracer  mr  le 
terrain. 

A  l'égard  de  la  féconde  difficulté ,  qui  eft  la  grande  peine 
qu'un  Jardinier  fè  formeroit  par  avance ,  pour  concevoir  les 
Pratiques  fuivantes  -}  je  lui  répondrai  que  s'il  veut  les  lire 
fans  prévention  ,  pour  peu  qu'il  ait  de  jugement  6c  qu'il 
s'y  applique,  il  ne  trouvera  rien  de  difficile  6c  hors  de 
la  portée  d'un  bon  efprit  :  aïant  tâché  de  réduire  toutes  ces 
Pratiques  à  un  petit  nombre ,  6c  à  les  mettre  dans  un  ordre 
naturel ôc  aifé  y  outre  que  j'ai  évité  les  longs  détours,  6c  les 
termes  affectés  à  la  Géométrie ,  qui  auroient  pu  lui  fèmbler 
barbares.  En  un  mot ,  toute  mon  application  a  été  de  me 
faire  entendre  des  Jardiniers ,  &  de  leur  rendre  facile  6C  pal- 
pable une  chofe ,  qui  d'elle-même  paroît  difficile.  Ce  n'eft 
donc  point  pour  les  Géomètres  que  j'écris,  ni  pour  les  gens 
éclairés  dans  cette  matière ,  à  qui  les  termes  6c les  choies  les 
plus  difficiles,  font  deyenuës  familières  par  l'étude  -}  c'eft 
limplement  pour  les  gens  de  la  Campagne ,  6c  quelques  Cu- 
rieux de  Jardinage  :  Je  dis  ceci  afin  qu'on  ne  m'impute  point 
dans  la  fuite  d'avoir  évité  de  parler  en  homme  du  métier. 

Après  ce  petit  avertilîement,  on  peut  palier  aux  Pratiques 
foivantes ,  qu'on  fuppofè  être  defîinées  fur  des  rouleaux  de 
papier  appellés  Plans ,  6c  l'efpace  à  côté  être  Je  terrain ,  fur 
lequel  elles  font  rapportées  fidèlement  6c  de  pareille  pro- 
portion ,  c'eft  à  dire  réduites  du  petit  au  grand.  Elles  lont 
contenues  dans  les  quatre  Planches  à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

On  jugera  par  ce  Parallèle  du  papier  avec  le  terrain ,  du 
raport  qu'il  y  a  entr'eux.  Je  puis  dire  certainement  que  ces 
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Pratiques  renferment  tout  ce  qu'un  Jardinier  doit  fçavoir  de 
Géométrie ,  pour  pouvoir  tracer  toutes  fortes  de  figures  fur 
le  terrain. 

PARALLELE   DV  PAPIER 

avec  le  Terrain }  en  ce  qui  regarde  la  manière 
de  tracer ,  réduit  a  zo  Pratiques. 

PREMIERE    PRATI  QJJ  E. 

Tracer  une  ligne  droite  fur  le  Terrain ,  avec  le  Cordeau. 

Soit  la  ligne  droite  a  b ,  que  l'on  fuppofe  ici  être  de  douze 
toiles,  on  melurera  exa&ement  cette  longueur  fur  le  terrain  F,GURE  r- 
de  A  en  B ,  où  l'on  plantera  deux  jalons  ,  puis  tendant  un  Planche  i. 
cordeau  de  l'un  à  l'autre ,  on  marquera  avec  le  traçoir  cette 
ligne  fur  le  terrain ,  en  fuivant  le  cordeau  lans  le  forcer. 

R  E  M  A  R  QJJ  £. 

Cette  Pratique  ne  peut  fervir  qu'à  une  diftance  d'environ 
12  ou  15  toiles,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  tracer  au 
long  d'un  cordeau,  une  plus  grande  ligne. 

SECONDE  PRATIQUE, 

Tracer  une  ligne  droite  fur  le  terrain ,  avec  des  piquets. 

Suppolant  que  la  ligne  qu'il  faut  tracer  fbit  trouvée  fur 
le  plan  de  roo  toifes  de  long,  comme  la  ligne  c d,  il  faut 
planter  fur  le  terrain  un  jalon  vers  une  des  extrémités  de 
cette  ligne ,  comme  en  A,  ôc  un  autre  à  l'extrémité  B ,  dif- 
tans  de  roo,  toiles  l'un  de  l'autre,  &  en  aligner  un  troifiéme 
vers  le  milieu  comme  en  C  j  enlîiite  divifés  la  grande  Ion- 
gueur  de  A  en  B  en  afles  de  parties ,  pour  que  chacune  n'ait 
pas  plus  de  12  à  15  toifes  de  long  -y  de  tendant  un  cordeau  d'un 
jalon  à  l'autre ,  vous  tracerés  cette  ligne  en  plufieurs  fois , 
fuivant  la  Pratique  précédente.  Enfuite  vous  pourrés  ôter 
les  jalons,  qui  ont  fervià  l'alignement,  &  mettre  des  piquets 
fort  près  les  uns  des  autres ,  pour  retrouver  plus  aifément  la 
trace. 

L  ij 
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TROISIEME    P  R  A  T  I  QJQ  E. 

Prolonger  fur  le  Terrain  une  ligne  droite. 

On  fuppofe  en  cette  Pratique  que  la  ligne  que  l'on  doit 
prolonger  ,  eft  l'alignement  d'un  mur,  ou  d'un  bâtiment 
Fie  m.  comme  a  b.  Il  faut  le  mettre  vers  l'extrémité  oppoféeà  celle 
que  l'on  doit  prolonger,  comme  vers  A,  &  faire  planter 
au-delà  de  l'encoignure  B  un  jalon  comme  en  C,  en  telle 
forte  que  ce  jalon  ne  s'écarte  point  de  la  ligne  A  B ,  vers  D 
ni  vers  E ,  &  l'on  tracera  la  ligne  B  C  par  l'une  des  Pratiques 
précédentes ,  félon  la  longueur  de  cette  ligne. 

QUATRIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau ,  une  ligne  droite  qui  foi  t  dyèquerre  ou  per- 
pendiculaire à  une  autre  ligne  droite  tracée. 

Soit  la  ligne  droite  C  D  tracée  fur  le  terrain ,  &  le  piquet 
M  planté  au  point ,  d'où  la  perpendiculaire  doit  être  élevée  : 
portés  de  part  de  d'autre  du  point  E ,  environ  £x  ou  huit  tor- 
ies, plantés- y  deux  piquets  comme  F  &  G,  puis  palîant  les 
boucles  des  extrémités  du  cordeau ,  dans  les  deux  piquets 
Fie.  iv.  F  Se  G  y  on  tirera  la  boucle  du  milieu  du  cordeau  vers  H , 
enlorte  que  les  deux  côtés  du  cordeau  FH  &  GH  fbient 
tendus  également.  On  plantera  un  jalon  en  H ,  au  devant 
de  la  boucle ,  c'eft  à  dire  dans  l'angle  que  formeront  ces  deux 
lignes ,  bc  tendant  un  autre  cordeau  de  E  en  M ,  on  tracera 
la  ligne  H  E  qui  fera  perpendiculaire  à  la  ligne  CD,  &  lem- 
blable  à  celle  du  plan  a  b. 

R  E  M  A  R  QJLJ  E. 

Pour  l'exécution  de  cette  Pratique  &  des  lui  vantes ,  il  faut 
prendre  un  cordeau  de  15  à  20  toiles  de  long,  faire  une  boucle 
a  chacune  de  les  extrémités ,  puis  le  plier  en  deux,  &  tendant 
également  les  deux  bouts,  faire  une  troifiéme  boucle  au  mi- 
lieu. 
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CINQUIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  Plnftrument ,  une  ligne  perpendiculaire  à  une  ligne 

droite  tracée. 

Soit  la  ligne  droite  AB  tracée  fur  le  terrain ,  &c  le  piquet 
C planté  au  point,  d'où  la  perpendiculaire  doit  être  élevée, 
ainfi  qu'elle  eft:  marquée  fur  le  plan,  par  ab  :  pofës le  demi-  FlG-  v* 
cercle  fur  fon  pied,  bien  à  plomb  au-deflus  du  piquet  C,  ali- 
gnés enfuite  fa  bafe  vers  le  piquet  A,  ou  vers  celui  B ,  par 
le  moïen  des  pinules  qui  font  iur  cette  bafe ,  &:  vous  retour- 
nant d'équerre,  mettés  Palhidade  fur  90  degrés.,  ôc  faites 
îlanter  un  piquet  comme  vers  D  ,  que  vous  alignerés  par  les 
>inules  de  cette  alhidade ,  à  une  diftance  proportionnée  à  la 
ongueur  que  doit  avoir  cette  perpendiculaire:  Vous  trace- 
rés  enfuite  cette  ligne  du  piquet  D  à  celui  C,  par  la  ie  ou  ie 
pratique  ,  laquelle  ligne  fera  perpendiculaire  ou  d'équerre 
à  la  ligne  tracée  AB. 

SIXIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau  3  une  ligne  perpendiculaire  à  l'extrémité 
d'une  ligne  droite  tracée. 

Aïant  fur  le  papier  la  ligne  a  b  perpendiculaire  à  la  ligne 
hcy  qu'il  faut  tracer  furie  terrain:  pour  y  parvenir,  de  l'ex- 
trémité A  de  la  ligne  tracée  AB  ,  melurés  (  lùppofé  )  dix 
coi/es,  Replantés- y  un  piquet  comme  C,  prenés  un  cordeau 
double  d'environ  dix  à  douze  toiles ,  paifés  les  deux  boucles 
des  extrémités  dans  les  piquets  A  &  C,  tirés  la  boucle  du  F'G'  V** 
milieu  vers  £,  6c  plantés-y  un  piquet,  retirés  enfuite  la  bou- 
cle du  piquet  A ,  palTés  dedans  un  autre  piquet,  &:  tendant 
le  bout  de  ce  cordeau  jufqu'à  ce  que  vous  foies  d'alignement 
avec  les  piquets  E  èc  C,  comme  au  point  G ,  plantés-y  ce 

Î>iquet ,  èc  tendés  un  autre  cordeau  du  piquet  A  à  celui  G  > 
a  ligne  G  A  fera  perpendiculaire  à  la  ligne  AB. 

Rem  ar  qu  E- 

On  peut  élever  cette  perpendiculaire  à  l'extrémité  d'une 
ligne,  par  le  moïen  du  demi-cercle,  en  le  pofant  à  plomb 

L  nj 
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au-deffus  du  piquet  d'une  des  extrémités ,  &  alignant  la  bafè 
vers  l'autre  extrémité ,  &  l'alhidade  étant  pofée  fur  9  o  de- 
grés ,  on  opérera  comme  en  la  Pratique  f. 

SEPTIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau ,  »«£        -parallèle  a  une  ligne 
droite  tracée. 

Fie  vu  Soient  les  .deux  lignes  parallèles  fur  le  plan  ab  &:  cd  dif- 
1  '  '  tantes  l'une  de  l'autre  de  12  toifes ,  &:  que  la  ligne  droite  CD 
Pianch.  11.  foictrac^e  furie  terrain.  Elevés  à  chacune  de  lès  extrémités 
C  8>cD  une  perpendiculaire ,  fuivant  la  Pratique  précédente , 
portés  fur  chacune  la  longueur  de  12  toi/es  ,  comme  ici 
de  Cen  £,  ôc  de  D  en  F,  &  tracés  du  point  £  à  celui  la 
ligne  EF,  elle  fera  parallèle  à  la  ligne  CD. 

HUITIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  demi-cercle ,  une  ligne  parallèle  à  une  ligne 

droite  tracée. 

Soient  (  comme  en  la  précédente  Pratique  )  les  deux  lignes 
parallèles  fur  le  plan  ab  6c  cd,  fuppofées  disantes  l'une  de 
l'autre  de  50  toifes,  ôcque  laligne^i?  foit  tracée  fur  le  ter- 
Fxg.  vin.  rami  à  laquelle  doit  être  tirée  une  parallèle  à  la  même  dif- 
tance  de  jo  toifes.  Du  point  C  pris  à  volonté  fur  la  ligne  AB, 
élevés  avec  l'Inftrument  ,  une  grande  perpendiculaire 
Pratique  5e  :  tranfportés  enfiiite  l'In/lrument  au  point  D 
éloigné  du  point  C  de  la  diftance  de  50  toifes ,  dirigés  la, 
bafevers  le  piquet  C,  &:  l'alhidade  étant  fur  90  degrés ,  ali- 
gnés par  fès  pinules  un  piquet  vers  E  6c  un  vers  F ,  &.  tracés 
la  ligne  EF ,  par  la  ie  ou  ie  Pratique ,  félon  la  longueur  que 
cette  ligne  contiendra  fur  le  plan. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Quand  on  aura  plufieurs  lignes  à  tracer ,  parallèles  à  une 
même ,  il  ne  faudra  que  porter  les  diftances  des  unes  aux  au- 
tres ,  foit  félon  la  Pratique  7e  ,  en  élevant  des  perpendi- 
culaires aux  extrémités,  ou  fuivant  celle-ci ,  en  fc  retour- 
nant d'équerre ,  avec  le  demi-cercle ,  à  chacun  des  points  me-, 
furés  fur  la  grande  perpendiculaire  du  milieu. 
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NEUVIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau  ,  un  angle  égal  à  un  angle  marqué 

fur  le  papier. 

Mefurés  fur  le  plan  une  longueur  à  volonté ,  comme  ici 
de  huit  toifes.  Faites  avec  le  compas ,  du  point  de  l'angle  a , 
un  arc  tel  que  bc  qui  joigne  les  deux  côtés  de  cet  angle,  &  Fie  ix. 
mefurés  la  diflance  des  deux  points  b  cy  fuppofée  de  qua- 
tre toifes ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  corde  de  l'arc  b  6c  c. 
Mefurés  enfuite  fur  une  ligne  tracée  fur  le  terrain ,  huit  toi- 
fes comme  de  A  en  B ,  &c  prenant  un  cordeau  de  quatre  toi- 
fes ,  dont  la  boucle  fera  pafTée  dans  le  piquet  A ,  &:  un  de 
huit  toifes ,  dont  la  boucle  fera  pareillement  pafTée  dans  le 
piquet  B ,  on  les  joindra  enfemble  au  point  C ,  où  l'on  plan- 
tera un  piquet  $  après  quoi  on  tracera  les  lignes  CB  èc  CA  y 
qui  formeront  avec  la  ligne  tracée  AB,  l'angle  BA  C  égal 
à  l'angle  du  plan. 

DIXIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  l'inftrument  >  un  angle  égal  à  un  angle  marqué 

fur  le  plan. 

Mefurés  l'angle  marqué  fur  le  plan  avec  le  Raporteur,  en 
plaçant  fon  centre  fur  le  points ,  &  fa  bafè  le  long  de  la  li-  Fie  x. 
gne  a  b ,  comptés  combien  il  fè  trouve  de  degrés  depuis  c 
jufqua  d,  comme  de  30  degrés,  retenés  ce  nombre  pour  le 
rapporter  fidèlement  fur  le  terrain  ,  en  fuppofant  la  ligne 
AB  tracée ,  &  le  point  B  celui  d'où  doit  être  tracé  l'angle 
égal  à  celui  du  plan.  Pofés  le  centre  du  demi-cercle  bien  à 
plomb  au-deffus  du  point  B ,  aliénés  fa  bafe  fur  le  piquet  A, 
&  pofes  l'alhidade  au  point  C ,  fur  le  même  degré  que  vous 
avés  trouvé  fur  le  papier  avec  le  Raporteur ,  &:  par  les  pinu- 
les  de  l'alhidade  faites  planter  un  piquet  versZ),  &  tracés  la 
ligne  BD  ,  par  celle  des  deux  premières  Pratiques  s  la  plus  con- 
venable à  la  diflance  qui  fe  trouvera  de  B  en  ZX 
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ONZIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau ,  un  triangle  égal  à  un  triangle  marqué 

fur  le  plan. 

Soit  fuppofé  le  triangle  a  bc  -y  mefurés  chacun  de  lès  côtés, 
&  les  chiffrés  fur  le  plan,  tracés  enfuitela  bafe  AB  trouvée, 
par  exemple ,  de  10  toiles  j  prenés  un  cordeau  de  n  toifes  de 
long,  palTés-en  la  boucle  dans  le  piquet  A ,  6c  un  de  neuf 
toiles ,  dont  vous  paflèrés  la  boucle  dans  le  piquet  B ,  &  joi- 
gnant leurs  extrémités  comme  en  C ,  plantés-y  un  piquet , 
tracés  enfuite  les  deux  lignes  A  C  &  B  C,  &  le  triangle  ACB 
fera  femblable  à  celui  du  plan. 

Première  Remarque. 

Si  le  triangle  avoit  les  trois  côtés  égaux ,  que  l'on  nomme 
Equilateral ,  il  faudroit  feulement  prendre  deux  cordeaux , 
dont  la  longueur  fiit  égale  à  celle  delà  bafe,  aux  extrémités 
de  laquelle  il  y  auroit  deux  piquets  où  l'on  en  paflèroit  les 
boucles ,  &:  joignant  par  le  haut  les  deux  bouts  de  ces  cor- 
deaux enfemble  ,  on  planteroit  un  piquet  où  ils  fç  croife- 
roient ,  &  l'on  traceroit  enfuite  ces  deux  lignes. 

Seconde  Remarqjje. 

Si  le  triangle  le  trouvoit  tellement  grand,  qu'on  ne  pût  le 
tracer  avec  le  cordeau ,  il  faudra  mefurer  un  des  angles , 
comme  celui  a  avec  le  Raporteur,  fuppofé  de  50  degrés,  ÔC 
le  côté  ab  de  100  toifes,  &  ac  de  120  toiles.  Après  avoir 
tracé  liir  le  terrain  la  ligne  AB  de  100  toiles  ,  par  la  ze  Pra- 
tique ,  placés  le  demi  -  cercle  au  point  A ,  en  alignant 
fa  bafe  fur  le  point  B ,  &  mettant  Palhidade  fur  50  degrés, 
vous  alignerés  le  jalon  C  à  no  toiles  de  diftance  du  piquet 
A ,  après  quoi  du  piquet  C  à  celui  B  vous  tracerés  la  ligne 
CJ5,  qui  formera  avec  les  lignes  AC  &  AB  le  triangle 
propofé. 

DOUZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  un  quarré  long  appellé  Parallélogramme. 

Après  avoir  mefuré  la  longueur  aby  &  la  largeur  bc  du. 

quarré 
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quarré  long  décrit  fur  le  papier ,  &:  les  avoir  cotté  comme  de 
15  ôc  de  8  toifes,  il  faut  tracer  la  ligne  AB  de  15  toifes,  & 
élèvera  une  de  fes  extrémités  comme  A,  une  ligne  perpen- 
diculaire de  8  toifes  de  long  ,  comme  de  A  en  C  3  par  la  p 
6e  Pratique.  Attachés  enfuite  un  cordeau  de  15  toifes  de  IŒ'XW* 
long  au  piquet  C,  &c  un  de  8  toiles  au  piquet  i?,  croifés-les  PlANCH-1 
par  les  extrémités  en  D ,  où  vous  mettrés  un  piquet ,  &  tra- 
cés les  lignes  BD  &  CD ,  elles  formeront  avec  AB  &  ACÏe 
quarré  long  ou  parallelograme  A  B  C  D. 

Première  Remarque. 

Si  le  quarré  long  le  trouvoit  de  beaucoup  plus  grand  que 
celui-ci,  on  élèvera  avec  l'Inftrument ,  deux  perpendiculai- 
res aux  extrémités  de  la  ligne  A  B,  fuivant  la  Remarque 
de  la  6e  Pratique ,  &  l'on  fera  chacune  de  fes  deux  perpendi- 
culaires ,  égale  à  la  largeur  du  quarré  long. 

Seconde  Remarque. 

Pour  tracer  un  quarré  parfait ,  la  Pratique  eft  la  même 
que  celle  ci-delïus,  à  l'exception  qu'il  faut  que  les  deux  perpen- 
diculaires foient  tracées  auffi  longues  que  la  baie  du  quarré. 

TREIZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  Cordeau  ^une  figure  irreguliere  de  quatre  cotés. 

Suppofé  la  figure  irreguliere  ab  cd,  du  point  a  &c  de  l'in- 
tervalle ac ,  décrivés  avec  le  compas  un  arc  comme  ce  y  8c 
du  point  b  &  intervalle  bd,  faites  un  autre  arc  comme  dfy 
memrés  les  longueurs  de  ab  fuppofé  de  25  toiles,  ac  de  neuf, 
bd  de  onze  toiles ,  &  les  cordes  des  arcs  ou  dilîances  de  c  e 
de  10  toifes ,  &cfd  de  14  toifes.  Tracés  fur  le  terrain  la  ligne 
ou  bafe  AB  de  25  toiles  de  long,  portés  de  A  en  E  neuf  toi- 
les, &  de  B  en  F  11  toifes  :  Plantés  deux  piquets  aux  points  Fig.  xiii. 
E  éc  F ,  puis  prenant  un  cordeau  de  neuf  toiles  attaché  au 
piquet  A ,  &  un  de  10  toifes  attaché  au  piquet  E ,  on  les  croi- 
lèra  par  leurs  extrémités  au  point  C,  où  l'on  plantera  un  pi- 
quet :  On  fera  une  lèmblable  opération  de  l'autre  côté  com- 
me au  piquet  B ,  où  l'on  attachera  un  cordeau  de  11  toiles ,  & 
un  de  14  au  piquet  F ,  qu'on  fera  croifer  par  leurs  extrémités 
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au  point  D ,  &  traçant  les  lignes  AC ,  CD  &  DB ,  elles  for. 

meront  avec  la  bafe  AB  le  quadrilatère  propofé. 

QUATORZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  l'Infirument  3  une fiyire  irreguliere  de  quatre  cotés. 

Nous  fuppofons  que  la  figure  quadrilatère  a  b  c  d  eft  confi- 
derablement  plus  grande  que  la  précédente,  comme  fa  bafe 
ab  longue  de  100  toifes,  le  côté  ac  de  zo  toifes  ,&;  celui  bdde 
30.  Mefurésavec  le  Raporteur ,  les  deux  ouvertures  d'angles 
qui  font  fur  la  baie  a  b  -y  fûppofés  ici  l'angle  a  de  60  degrés ,  & 
celui  b  de  100 ,  chiffrés  exactement  toutes  ces  mefures  fur  le 
plan ,  &:  tracés  fur  le  terrain  la  ligne  ou  bafe  AB  de  100  toi- 
fes de  long  ,  par  la  ie  Pratique  ,  placés  enfuite  le  demi- 
cercle  au  piquet  A ,  faites- y  un  angle  de  60  degrés,  c'eft 
à  dire  égal  à  l'angle  bac  du  papier  ,  par  la  10e  Pratique , 
donnés  à  fon  côté  A  C  10  toifes  félon  le  plan  ,  plantés- 
y  le  piquet  C  :  faites  de  même  au  piquet  B  un  angle  de  100 
degrés,  donnés  à  fon  côté  B  D  30  toi/es,  plantés  un  piquet 
en  D ,  d'où  vous  tracerés  jufqu'au piquet  C,  la  ligne  DC,  ôc 
elle  formera  avec  les  lignes  CA  &  DB ,  &  la  baie  AB ,  une 
figure  quadrilatère  irreguliere ,  &  femblable  à  celle  du  plan. 

Remar  qjj  e. 

Toute  Figure  deplufîeurs  côtés,  telle  qu'elle  foit,  régu- 
lière ou  irreguliere,  eft  appellée  Poligone.  Les  régulières 
prennent  leur  nom  du  nombre  de  leurs  côtés,  depuis  le 
quarré  jufqu'à  la  Figure  de  12  côtés. 

Le  Poligone  de   5  côtés  s'appelle  Pentagone. 

celui  de    6  Hexagone. 

de  7  Heptagone. 

de   8  Octogone. 

de   9  Enneagone. 

de  10  Décagone. 

de  1 1  .,   .    .    .    .  Ondecagone. 

Se  de  12  Dodécagone. 
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QUINZIEME  PRATIQUE. 
Tracer  avec  le  Cordeau,  un  Poligone  tel  qu'il  foit. 

Soit  le  Poligone  régulier  a  de  cinq  côtés  appelle  Penta- 
gone ;  tirés  de  fbn  extrémité  ou  angle  fuperieur  a ,  deux  li- 
gnes aux  extrémités  b  ôc  c  de  fa  bafe ,  ce  qui  formera  le  trian- 
gle abc.  Mefurés  une  de  les  deux  lignes  fèulement,  ôc  la 
chiffrés  fur  le  plan ,  l'autre  lui  étant  égale.  Tracés  enfuite  fur 
le  terrain  le  triangle  CD  E  femblable  à  celui  abc  du  pa-  Fie-  xv- 
[çr,par  la  xie  Pratique.  Prenés  deux  cordeaux  égaux  à  la 
afè  D  E ,  pafTés-en  les  boucles  dans  les  piquets  C  ôc  D ,  ôc  les 
faites  croifèr ,  ils  vous  donneront  le  point  G.  Transportés  ces 
deux  cordeaux  aux  piquets  C  ôc  E ,  Ôc  les  faites  pareillement 
croifèr,  ils  vous  donneront  le  point  F ,  où  vous  planterés  un 
piquet  aufîî-bien  qu'en  G.  Tracés  les  lignes  DG  ,GC,C  F ,  6c 
FE,  elles  vous  formeront  avec  la  bafè  DE,  un  Pentagone 
régulier  femblable  à  celui  a  du  plan. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Pour  tracer  tel  autre  Poligone  que  ce  foit,  il  faudra  le  ré- 
duire en  triangles  comme  en  la  Figure  précédente ,  ôc  rap- 
porter enfuite  chacun  de  ces  triangles  l'un  après  l'autre  fur 
le  terrain ,  dans  le  même  ordre  qu'ils  font  fur  le  papier  3  ce 
qui  fe  doit  entendre  aufîî-bien  pour  les  Poligones  irreguliers , 
que  pour  les  réguliers ,  la  feule  différence  étant  que  dans  les 
Poligones  réguliers  les  triangles  font  égaux ,  ôc  dans  les  irre- 
guliers ils  font  tous  inégaux. 

SEIZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  l'Infirument,  tel  Poligone  que  ce  foit. 

Observation. 

Cette  Pratique  fe  peut  faire  de  deux  différentes  manières } 
car  il  peut  arriver  que  la  bafè  du  Poligone  foit  tracée  fur  le 
terrain ,  ou  que  l'on  ait  un  point  fixé  où  fon  centre  doit  être 
placé. 

Première  Opération. 

Soit  la  ligne  B  C  tracée ,  égale  à  un  des  côtés  de  l'Octo- 
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gone  a ,  fuppofé  de  15  toifès  quatre  pieds  3  mefurés  fur  le  pa- 
pier avec  le  Raporteur ,  un  des  angles  formé  par  la  rencontre 
de  deux  des  côtés  de  l'Octogone ,  comme  c  &:  i\  qui  eft  ce 
r-ic.  xvi.  qu'on  appelle  l'angle  du  Poligone;  placés  fur  le  terrain  le 
demi-cercle  au  point  B ,  où  vous  ferés  un  angle  égal  à  celui 
de  l'Octogone ,  quieft  de  135  degrés  fuivant  la  Table  ci-de£- 
fous  j  donnés  à  fon  côté  Bl ',  15  toiles  quatre  pieds ,  qui  efl  la 
longueur  de  la  bafe  b  c  du  plan  ;  faites  la  même  opération 
aux  points  D  E  F  G  H ,  où  vous  mettrés  des  piquets ,  &  tracés 
les  côtés  de  ce  Poligone  d'un  piqueta  l'autre,  ce  qui  le  ren- 
dra régulier  &  lemblable  à  celui  a  du  papier. 

Seconde  Opération. 

Si  l'on  a  feulement  le  centre  de  l'Octogone  déterminé  fuir 
le  terrain ,  comme  le  piquet  A ,  il  faudra  tirer  fur  le  plan ,  des 
lignes  du  centre  a  à  tous  les  angles  du  Poligone  3  prenés  la 
longueur  d'une  de  ces  lignes  appellées  raïon  comme  ai ,  les 
autres  lui  étant  égales ,  &:  toutes  fuppofées  de  2c  toiles  ;  en- 
fuite  mefurés  fur  le  plan  avec  le  Raporteur,  l'angle  formé 
par  la  rencontre  de  deux  de  ces  lignes ,  ou  raïons  au  centre 
a,  comme  ab  èc  ac,  qui  eft  de  45  degrés  fuivant  la  Table, 
ëc  eftappellé  l'angle  du  centre.  Pofés  fur  le  terrain  le  demi- 
cercle  au  centre  ou  piquet  A ,  6c  marqués  de  fuite  huit  an- 
gles de  45  degrés,  &  fur  chaque  ligne  ou  raïon  de  ces  an- 
gles, mefurés  depuis  le  piquet  A  20  toifes,  &:  plantés-y  des 
piquets.  Tracés  enfuite  des  lignes  d'un  piquet  à  l'autre ,  &c 
elles  formeront  un  Octogone  régulier  femblable  à  celui  du 
plan. 

Première    Remar  ojj  e. 

Pour  rendre  cette  fèiziéme  Pratique  commune  à  tous  les- 
Poligones  réguliers ,  même  pour  le  triangle ,  &  le  quarré  juf. 
qu'à  la  Figure  de  douze  côtés  ou  Dodécagone ,  on  aura  re- 
cours à  la  Table  fuivante ,  où  font  compris  les  angles  du  Po- 
ligone ,  &  ceux  du  centre ,  &  il  iiifÏÏra  de  mefurer  ou  l'un 
des  côtés  du  Poligone,  ou  la  ligne  tirée  de  fon  centre  à  l'un 
de  fes  angles. 


Fjg.  XVI. 
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Noms  des  Poligones. 


Triangle 
Quarré 


Pentagone  . 
Hexagone  . 
Heptagone  . 
O&ogone  . 
Enneagone  . 
Décagone  . 
Ondecagone 
Dodécagone 


Nombre  des  degrés  de 
l'angle  du  Poligone. 


60 
90 
108 


1  20  . 
118  \ 

*35  • 
140  . 

144  . 

147  £ 
170  . 


Nombre  des  degrés  de 
lanqle  du  Centre. 


1  20. 
.  90. 

\  ?*> 
.  60. 

•  jri 

•  45- 
.  40. 

.  36. 

•  îfi 
.  30. 


Seconde  Remarque. 

A  l'égard  des  Poligones  irreguliers,  on  pourra  fe  fèrvir 
des  moïens  enfeignés  en  cette  Pratique,  ibit  en  les  divifant 
en  triangles,  d'un  point  ou  centre  pris  à  volonté  au  dedans 
d'iceux ,  dont  on  mefurera  avec  le  Raporteur  tous  les  an- 
gles, &  tous  les  raïons  tirés  aux  angles  du  Poligone  5  aux- 
quels on  donnera  fur  le  terrain  les  mêmes  ouvertures ,  &c 
longueurs  trouvées  fur  le  plan ,  ou  bien  en  mefurant  chaque 
angle  du  Poligone  avec  le  Raporteur,  &;  enfuite  fes  côtés 
comme  on  le  vient  de  dire  ci-deiTus. 

DIX-SEPTIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  un  Cercle  fur  le  Terrain. 

Suppofant  que  le  piquet  A  foit  le  centre  du  cercle  A  que 
l'on  veut  tracer }  mefurés  fur  le  plan  la  dhtance  du  centre  a 
à  la  circonférence,  comme  depuis  a  jufqua  b ,  fuppofée  de  Fic-  xvn- 
ûx  toife»,  qui  eft  le  demi-diametre  5  paifés  la  boucle  d'un  Pianch.iv. 
cordeau  defixtoifesde  long  au  piquet  A ,  &:  mettés  la  poin- 
te du  traçoir  dans  une  boucle  qui  doit  être  faite  à  l'autre 
extrémité  B.  Promenés  le  cordeau  &  le  traçoir  tout  autour 
du  centre  A,  jufqu'à  ce  que  vous  rejoigniés  l'endroit  d'où 
vous  êtes  parti  comme  B,  ce  qui  vous  tracera  entièrement 
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vôtre  cercle ,  en  obfervant  que  le  cordeau  foie  toujours  éga- 
lement tendu  ,  &:  que  rien  ne  l'arrête ,  &  tenant  toujours  le 
traçoir  dans  une  même  diipofîtion  fans  écarter  la  pointe  , 
outre  cela  faites  tenir  le  piquet  A  du  centre ,  par  un  hom- 
me qui  l'entretienne  dans  km  à-plomb,  de  crainte  qu'en  ban- 
dant trop  le  cordeau ,  on  ne  le  fît  obéir ,  ce  qui  rendroit  le 
cercle  plus  grand  que  celui  du  plan. 

Remar  qjj  e. 

Ileftaiféde  comprendre  que  l'application  de  cette  Prati- 
que peut  fe  faire ,  pour  tracer  des  demi  ou  quarts  de  cercle , 
6c  généralement  telle  portion  circulaire  que  ce  foit. 

DIX-HUITIE'ME  PRATIQUE. 

Tracer  un  Ovale  fur  le  Terrain. 

Soit  l'Ovale  a  fur  le  papier,  dont  le  grand  diamètre  feu- 
lement eft  déterminé  de  12  toifes'j  tracés  furie  terrain  la  li- 
gne AB  de  12  toifes  de  long,  ôc  la  partagés  en  trois  parties 
égales ,  où  vous  planterés  des  piquets  comme  aux  points  G 
ôc  D.  Prenés  un  cordeau  de  laiongueur  de  DB  ou  de  CA , 
avec  lequel  vous  tracerés  légèrement  deux  cercles ,  dont  les 
centres  feront  aux  piquets  C  ôc  D ,  lefquels  cercles  fe  croi- 
feront  aux  points  E  &c  F ,  où.  vous  planterés  deux  piquets, 
Fig.  xviii.  &  les  points  C  DE  F  feront  les  quatre  centres  de  l'Ovale.  At- 
tachés un  cordeau  au  piquet  i7,  qui  rafe  tk.  effleure  celui  £>, 
alignés-le  fur  les  piquets  F  &  D ,  &c  l'étendés  jufqu'à  ce  qu'il 
coupe  la  circonférence  d'un  des  deux  cercles ,  en  un  point 
où  vous  planterés  un  piquet  comme  en  G  h  faites  la  même 
opération  de  l'autre  coté ,  pour  planter  le  piquet  H  fur  la 
circonférence ,  &c  du  centre  F  fans  changer  le  cordeau ,  tra- 
cés l'arc  G  H ,  jufqu'à  ce  que  vous  rencontriés  les  piquets  G 
àc  H.  Changés  le  cordeau  &  le  reportés  au  piquet  B,  où 
vous  pratiquerés  la  même  chofê,  pour  planter  les  piquets  L 
àcl^êc  tracer  l'arc  IL  :  ôç  joignant  ces  deux  traces,  aux  deux 
portions  circulaires  des  extrémités  A  &cB,  vous  effacerés 
le  refte  de  ces  cercles  marqués  par  des  points ,  qui  fe  trouvent 
au  dedans  de  l'Ovale,  qui  demeurera  feul  apparent,  ôc  fera 
fèmblable  à  celui  a  du  plan, 
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DIX- NEUVIEME  PRATIQUE. 

Tracer  un  Ovale ,  dont  les  deux  diamètres  [oient  déterminés 

fur  le  papier. 

Soit  l'Ovale  abcd,  dont  le  grand  diamètre  eft  de  zc  toi- 
fes, &  le  petit  de  12  chiffrés  fur  le  papier.  Tracés  fur  le  ter- 
rain la  ligne  AB  de  20  toifes  de  long  ,  que  vous  terminerés 
par  des  piquets  3  divifës-la  en  deux  parties  égales  comme  au 
point  E ,  lur  lequel  vous  éleverés  la  perpendiculaire  C  D  de 
11  toifes  de  long,  par  la  4e  Pratique  3  prenés  la  moitié  de  cet- 
te perpendiculaire  qui  eft.  fîx  toiies ,  6c  mefurant  un  cordeau 
de  cette  longueur,  vous  le  tendrés  lur  le  grand  diamètre 
AB,  en  commençant  à  l'une  de  fes  extrémités ,  comme  de- 
puis le  point  B  vers  F  3  divifés  l'efpace  qui  refte  depuis  F  juf.  Fie.  xix. 
qu'au  point  milieu  £,  en  trois  parties  égales  3  reportés  fur  la 
même  ligne  une  de  fès  parties ,  au-delà  du  point  F ,  comme 
en  G  :  Prenés  la  diftance  qu'il  y  a  depuis  le  point  G,  jufqu'au 
point  milieu  E ,  6c  portés-la  de  l'autre  côté  oppofé ,  comme 
depuis  le  point  E  jufqu'à  celui  M  3  plantés-y  des  piquets  que 
vous  alignerés  fur  ceux  des  extrémités  A  6c  i?,  6c  de  ces 
deux  piquets  G  6c  H ,  tracés  les  deux  triangles  Ecjuilateraux 
Fi  1G  6c  Fi  LG,  fuivant  la  Ie  Remarque  de  la  xie  Pratique. 
Prolongés  enfuite  les  côtés  de  ces  triangles  ,  par  des  lignes 
indéterminées ,  que  vous  tracerés  légèrement  comme  I M  N 
6c  /  G  M ,  6cc.  c'effc  de  ces  quatre  points  G  H 1 Z  comme  cen- 
tres ,  que  vous  tracerés  l'Ovale  de  cette  manière.  Pafîcs  la 
boucle  du  cordeau  dans  le  piquet  G,  étendés-le  jufcju'au  pi- 
quet de  l'extrémité  B ,  6c  tracés  une  portion  circulaire  juf- 
qu'aux  lignes  indéterminées  M  6c  P ,  qui  arrêteront  la  trace. 
Reportés  enfuite  ce  cordeau  de  la  même  longueur  à  l'autre 
côté  oppofe,  ôc  pafles-enla  boucle  dans  le  piquet  H ,  d'où 
vous  tracerés  une  autre  portion  circulaire,  avec  la  même 
obfèrvation  d'arrêter  la  trace  à  la  rencontre  des  lignes  indé- 
terminées N  6c  0.  Fichés  de  petits  piquets  dans  la  feclion  de 
ces  lignes ,  comme  aux  quatre  points  M  P  N  O.  Prenés  en- 
fuite  un  cordeau  plus  long,  pafTés-en  la  boucle  dans  le  pi- 
quet / ,  ajuftés-le  de  longueur  au  point  D ,  6c  tracés  l'arc 
SfD  M ,  jufqu'à  ce  que  vous  trouviés  la  trace ,  6c  les  piquets 
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des  portions  circulaires,  où  le  traçoir  doit  rentrer  jufte. 
Achevés  de  tracer  la  circonférence  de  l'Ovale ,  en  reportant 
la  boucle  du  cordeau  de  l'autre  côté ,  &  la  paflant  dans  le 
piquet  L ,  d'où  vous  décrirés  pareillement  Tare  OCP  :  Ces 
deux  arcs  qui  fè  joindront  aux  deux  portions  circulaires,  fer- 
meront entièrement  l'Ovale ,  après  quoi  l'on  effacera  les  li- 
gnes qui  n'ont  fervi  qu'à  la  conftruction ,  afin  qu'il  ne  refte 
que  la  feule  trace  de  l'Ovale,  qui  fe  trouvera  proportionné 
8c  fèmblable  à  celui  du  plan. 

VINGTIEME  ET  DERNIERE  PRATIQUE. 

Tracer  fur  le  Terrain ,  un  Ovale  appelle  communément 
l'Ovale  du  Jardinier. 

Si  l'on  veut  tracer  un  Ovale  à  volonté ,  fans  avoir  aucun 
plan,  ou  que  l'on  en  ait  un  fur  le  papier,  tel  que  l'Ovale  a 
dont  les  diamètres  ne  (oient  point  déterminés  par  des  chif- 
fres 5  tracés  fur  le  terrain  la  ligne  A  B ,  que  vous  terminerés 
par  des  piquets ,  8c  prenés-y  une  longueur  à  volonté  environ 
du  tiers,  comme  depuis  A  jufqu'à  C.  Reportés  cette  même 
longueur  depuis  l'extrémité  B  jufqu'en  D ,  &c  plantés  deux 
piquets  fixes  8c  fiables  à  ces  deux  points  C  8c  D ,  qui  feront 
Fie  xx-    les  deux  centres  de  l'Ovale.  Prenés  un  cordeau  fans  boucles, 
tournés-le  autour  du  piquet  D ,  8c  l'étendés  en  double  )uC- 
qu'à  l'extrémité^,  où  vous  joindrés  les  deux  bouts  par  une 
boucle  dans  laquelle  vous  paflerés  le  traçoir.  Promenés  8c 
faites  aller  ce  traçoir  d'A  en  £,  d'£  en  F,  d'F  en  G,  &c.en 
prenant  garde  que  le  cordeau  (bit  toujours  bien  tendu  éga- 
lement ,  8c  qu'il  glilTe  &c  tourne  librement  à  l'entour  des  deux 
piquets  C  8c  D.  Continués  toujours  à  faire  marcher  le  cor- 
deau ,  8c  le  traçoir  jufqu'à  ce  que  vous  rejoigniés  le  piquet 
A  d'où  vous  étiés  parti  ;  8c  par  les  differens  triangles ,  que 
le  cordeau  formera  fucceffivement ,  en  s'alongeant  ou  en  fè 
racourcnTant ,  il  tracera  l'Ovale  fans  être  changé ,  fuivant  la 
plus  ordinaire  méthode  des  Jardiniers  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom. 
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CHAPITRE  II. 

Z>  £    L  A    MANIERE  DE 
drejjer  un  Terrain ,  Ç$  de  fouiller  Ç$ 
transporter  les  terres, 

QU  a  n  d  on  aura  fait  choix  d'un  terrain ,  &  qu'on  en 
aura  déterminé  l'étendue  pour  i'enclorre  de  murs ,  il 
faut  travailler  à  le  drefler ,  &:  à  le  mettre  le  plus  de  niveau 
qu'il  le  pourra.  Mais  comme  les  terrains  fur  lefquels  on  le 
propofe  de  travailler,  le  trouvent  prelque  toujours  inégaux 
&  irreguliers ,  on  eft  indirpenfablement  obligé ,  ou  de  les 
drelTer  fuivant  leur  pente  naturelle ,  ou  de  les  mettre  parfai- 
tement de  niveau. 

On  apelle  drelTer  un  terrain  fur  fa  pente  naturelle ,  lorf. 
qu'en  fuivant  la  fituation  du  lieu ,  fans  en  enlever  de  terre , 
ni  en  raporter  confiderablement ,  on  ne  fait  qu'en  remplir 
les  cavités ,  &  en  arralér  les  buttes ,  enforte  que  le  terrain  fè 
trouve  égalé  &  drelfépar  tout,  fuivant  fa  pente  naturelle. 

On  apelle  mettre  un  terrain  parfaitement  de  niveau , 
lorfqu'on  ledrefle  par  le  moïen  d'un  Infiniment  appelle  Ni- 
veau ,  avec  tant  de  précilîon ,  qu'il  ne  refte  aucune  pente 
dans  toute  fon  étendue. 

Il  fe  trouve  rarement  des  terrains  qu'on  puiflè  mettre  par- 
faitement de  niveau  :  outre  leur  fituation  ordinaire  qui  eft 
toujours  inégale ,  &  un  peu  en  pente ,  la  dépenlè  qu'on  le- 
roit  obligé  de  faire  pour  enlever  les  parties  trop  élevées 
d'un  lieu,  pour  les  tranlporter  dans  les  baffes,  empêche 
qu'on  ne  recherche  cette  perfection  de  niveau.  On  aime 
mieux  les  drefler  fur  leur  pente  naturelle,  qu'on  rend  douce 
&.  imperceptible  à  la  vue ,  &  peu  laflante  pour  la  promena- 
de j  ce  qui  eft  d'autant  plus  utile ,  que  cette  pente  fert  d'é- 
coulement naturel  aux  ravines  &  aux  eaux  de  pluie.  Cepen- 
dant comme  l'on  eft  obligé  quelquefois  de  mettre  certaines 
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parties  d'un  Jardin  bien  de  niveau,  comme  les  Allées  au- 
tour des  pièces  d'eau ,  des  Canaux ,  &c.  j'en  donnerai  ici  la 
Pratique. 

On  Te  fert  de  piufîeurs  Inftrumens  pour  niveler  fur  le 
terrain,  leur  nombre  eft  infini,  puifque  chacun  en  invente  à 
ià  manière  ,  &  à  entendre  parler  la  plupart  des  gens ,  il  n'y 
a  aucun  niveau  de  jufte ,  que  celui  qu'ils  ont  inventé ,  èc  dont 
ils  confeillent  l'ufage ,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  :  mais 
comme  dans  le  Jardinage  on  ne  s'amufè  point  à  tous  ces  ra- 
finemens ,  &  que  l'ufage  &  la  facilité  d'un  niveau ,  eft  ce  qu'on 
doit  le  plus  confiderer,  je  n'en  propofèrai  que  deux,  le  Ni- 
veau d'eau  &  le  Niveau  ordinaire. 

Le  Niveau  d'eau  eft  le  meilleur  &  le  plus  jufte  ,  aufïï  s'en 
fèrt-on  pour  prendre  les  hauteurs  &:  les  pentes  confidera- 
bles,  furtout  par  raport  aux  eaux,  que  l'on  veut  conduire 
dans  un  Jardin.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  n'en  parlerai  point 
ici ,  me  réfèrvant  à  en  démontrer  l'ufage  dans  les  derniers 
Chapitres  de  cet  Ouvrage ,  qui  traitent  des  Fontaines ,  &  de 
la  conduite  des  Eaux. 

Le  Niveau  ordinaire  ou  commun,  quoiqu'inferieur  &: 
moins  jufte  que  l'autre,  ne  laiftè  pas  cependant  de  l'être  a£ 
fés ,  pour  mettre  de  niveau  tout  un  Jardin  entier.  C'eft  de 
ce  Niveau  qu'on  fe  fert  ordinairement  dans  le  Jardinage, 
l'ufage  en  eft  fort  aifé ,  êc  la  facilité  d'en  trouver  par  tout  i 
fait  qu'on  s'en  fert  plus  volontiers  que  d'un  autre. 


Cet  Infiniment  n'eft  autre  chofe  qu'une  Equerre  ou  Ni- 
veau femblable  à  celui  dont  fe  fervent  les  Maçons  &  autres 
Ouvriers ,  comme  cette  Figure  le  démontre  ici.  Plus  cette 
Equerre  eft  grande ,  &  mieux  on  opère  :  Cependant  à  trois 
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pieds  de  longueur  pour  chaque  branche ,  elle  devient  fuffi- 
fàmment  grande.  Quoique  l'ufageen  foit  fort  commun  ,  j'ai 
jugé  à  propos  de  le  mettre  ici  pour  Pinftru&ion  des  Curieux, 
&  des  jeunes  gens  qui  veulent  fe  perfectioner  dans  le  Jardi- 
nage ,  en  y  corrigeant  de  méchantes  pratiques ,  qui  ie  font 
introduites  parmi  les  Jardiniers ,  &  en  y  ajoutant  des  parti- 
cularités peu  connues ,  &;  qui  tendent  à  une  plus  prompte  & 
plus  parfaite  exécution. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'ufage  de  ce  Niveau  fur  le 
terrain ,  il  eft  propos  de  faire  les  obfervations  fui  vantes. 

Les  mots  de  dreffer,  unir,  égaler  &  planer,  s'emploient 
également  pour  fignifier  l'action  depaflèr  la  herfe  ou  râteau 
fur  la  terre ,  afin  de  l'égaler  &  unir  par  tout. 

On  apelle  plomber  la  terre  ,  quand  en  la  battant  avec 
de  gros  rouleaux  de  bois,  ou  en  marchant  &  piétinant  def 
fus ,  on  l'afFermit  de  manière  ,  qu'elle  ne  puiffe  s'affanTer  &: 
bailler  davantage. 

Pour  aligner,  niveler  ou  tracer  ,  il  faut  être  au  moins 
trois  ou  quatre  perfbnnes  enfèmble ,  les  uns  pour  porter  les 
jalons ,  les  changer  &  remuer  félon  la  volonté  du  Traceur 
ou  Niveleur  -y  les  autres  pour  tendre  6c  changer  le  cordeau. 
On  obfervera  qu'il  ne  faut  point  parler  en  travaillant ,  fur 
tout  dans  les  grandes  diftances ,  où  la  voix  fè  perd  facile- 
ment ;  &  comme  on  ne  peut  s'entendre  de  fi  loin,  on  aura 
des  lignes,  dont  on  conviendra  enfèmble,  &  l'on  feracon- 
noître  avec  la  main  tout  ce  qu'on  voudra  dire  :  Par  exem- 
ple ,  fi  en  alignant  un  jalon  fur  une  ligne  ,  &  que  ce  jalon 
verfe  du  côté  gauche ,  il  faut  montrer  avec  la  main  en  la 
menant  du  côté  droit ,  que  ce  jalon  doit  être  redrefle  du 
côté  droit  j  comme  auffi  en  haufîant  ou  baifîànt  la  main , 
fignifier  qu'il  faut  bailler  ou  haufTer  un  jalon  ;  Ceci  eft  un 
exemple  qui  peut  fervir  à  tout  ce  qui  fe  peut  faire  entendre 
par  lignes. 

Il  faut  faire  choix  d'un  jour  propre  à  niveler,  comme  un 
tems  calme,  fans  trop  de  chaud,  ni  trop  de  froid,  fans 
vents ,  fans  pluie,  &  fans  grand  Soleil  :  toutes  ces  chofès  nui- 
sant fort  à  la  vûë ,  par  les  réfractions  qui  caufent  bien  des 
différences  ,  en  abaiffant  ou  élevant  le  raïon  vifuel.  Un 
tems  un  peu  lombre  &  couvert  eft  le  plus  favorable  pour 


*  Les  Ou- 
vriers com- 
munément 
difent  faire 
une  liefme. 
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"  bien  niveler ,  car  les  jalons  en  paroiflent  mieux ,  &c  les  yeux 
diftinguent  plus  facilement  les  objets  éloignés. 

On  met  ordinairement  du  linge ,  du  papier ,  ou  de  la  car- 
te fur  la  tête  des  jalons,  en  les  fendant  un  peu,  &;  y  faifant 
entrer  ce  papier  ou  cette  carte  i  cela  facilite  la  vue ,  &:  la 
foulage  tres-fort ,  furtout  dans  un  long  alignement.  Quand 
le  papier  &:  le  linge  ne parohTent  pas  allés,  on  fait  tenir  par 
un  homme ,  un  chapeau  derrière  le  jalon  ;  alors  le  blanc  du 
papier  par  l'oppofition  du  noir  du  chapeau  paroîtra  bien 
plus ,  de  par  ce  moïen  le  Bornoïeur  pourra  diftinguer  facile- 
ment toutes  les  têtes  des  jalons. 

Il  eft  de  tres-grande  conlequence  dans  le  nivellement , 
que  les  têtes  des  jalons  foient  bien  applaties ,  &c  d'égale  hau- 
teur •  car  la  ligne  de  mire  doit  palier  par  delîùs  toutes  les 
têtes ,  &;  les  rafèr  uniment ,  ce  qui  règle  le  niveau  de  la  fu- 
perficie  des.  terres.. 

On  apelle  buter  un  jalon,  quand  étant  fiché  en  terre,  il 
fe  trouve  être  trop  haut  à  la  mefure  requiie ,.  comme  fi  un 
jalon  avoit  lix  pieds  hors  de  terre ,  &c  qu'il  ne  dût  en  -avoir 
que  quatre  ou  cinq  félon  le  nivellement  -T  alors  on  y  fait  ap- 
porter de  la  terre ,  dont  on  fait  une  bute  au  pied ,  juiqu'â  ce 
qu'il  foit  à  la  hauteur  necelîairej  de  même  quand  un  jalon 
eft  trop  bas ,  on  le  fait  décharger  du  pied ,  en  ôtant  de  la 
terre  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  hauteur. 

Il  eft  à  remarquer  que  quand  on  parlera  de  faire  une  ri- 
gole ,  un  raïon  ou  repaire  %  ce  n'eft  pas  d'ouvrir  la  terre ,  com- 
me pour  planter  des  paliftades,  ce  qui-  fé  doit  plutôt  apel- 
ler  une  tranchée  -y  mais  c'eft  de  faire  apporter  des  terres.,  le 
long  d'un  cordeau  tendu  d'un  jalon  à  un  autre  ,  ce  qui  for- 
me une  rigole ,  qui  fert  à  dreflér  un  terrain  inégal.  Ces  ri- 
goles doivent  avoir  un  ou  deux  pieds  de  large  j  on  marche 
fur  la  terre  pour  la  plomber ,  &  eniuite  on  la  parle  au  râteau 
fin ,  jufqu'à ce  que  le  cordeau  touche  &  effleure  la fuperfïcie 
de  la  terre  également  par  tout ,  fans  être  forcé.  Ces  rigoles 
quelquefois  le  coupent  en  terre  ferme,  comme  quand  le 
terrain  eft  trop  haut  ,  ou  fur  les  talus  &  glacis  -y  alors  on  tend 
un  cordeau ,  &  l'on  coupe  les  terres ,  jufqu'à  ce  qu'il  touche 
également  par  tout. 

On  fe  fert  de  petits  piquets ,  que  l'on  enfonce  rez-  terre, 
&  à  tête  perdue  aux  pieds  des  jalons ,  en  pofant  deflus  la  me- 
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fure  réglée ,  &  les  mettant  juftes  à  cette  hauteur ,  quand  on 
ne  veut  point  buter  ou  décharger  les  jalons  ,  cela  eft  arbi- 
traire. Ces  petits  piquets  fervent  à  retrouver  les  mefures,  en 
cas  que  les  grands  jalons  foient  demarés ,  ou  qu'on  les  ôte 
volontairement  par  raport  à  l'embarras  3  on  pôle  le  cordeau 
deiïus ,  en  le  tendant  d'un  piquet  à  l'autre ,  pour  faire  des 
rigoles  ou  repaires. 

Quand  le  terrain  eft  trop  inégal  &  raboteux,  il  faudra 
commencer  avant  toutes  choies  à  le  labourer  à  la  charrue , 
pour  couper  les  mauvaifes  herbes ,  Se  enlîiite  y  paflèr  la  lier- 
fe  par  tout  ,  pour  arrafer  les  butes  &c  remplir  les  cavités. 
Cela  fervira  encore  à  rendre  la  terre  plus  maniable ,  tant 
pour  la  remuer  &  transporter ,  que  pour  y  enfoncer  les  ja- 
lons ôc  piquets  neceifaires. 

Il  ne  relie  plus  T  avant  que  de  palier  aux  Pratiques  du  Ni- 
vellement, qu'à  parler  de  la  manière  de  fouiller  ôc  de  tranf- 
porter  les  terres.. 

Quand  on  veut  fouiller  &:  couper  des  terres  pour  faire  une 
Terraflè ,  un  Talus ,  creufer  un  Boulingrin ,  un  Canal ,  &c. 
on  fe  fèrt  de  belbches ,  de  pioches,  de  houë's  &  de  pelles ,  &c 
on  a  des  hommes  qui  ne  font  que  charger  les  paniers ,  les 
hottes  &  les  brouettes ,  &  qui  vont  derrière  ceux  qui  foiiil- 
lent.  Pour  avancer  dans  ce  travail,  lùppofé  qu'on  ait  de 
grandes  hauteurs  à  couper,  on  lappeavec  la  pioche  au  pied 
de  cette  hauteur,  ôcon  creufè  un  peu  avant  endelïbus,  avec 
cette  précaution  de  ne  point  marcher  fur  le  haut  de  la  ter- 
re ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'éboule  &:  ne  blefle  les  hommes , 
qui  travaillent  au  pied.  Quand  on  a  un  peu  avancé  de  creu- 
fer tout  autour,  on  fait  retirer  les  hommes  de  delîbus,  8t 
l'on  monte  fur  le  haut  des  terres  ,  où  on  enfonce  quelques 
morceaux  de  bois ,  &;  fe  mettant  quatre  ou  cinq  hommes  à 
peler  deflus ,.  vous  faites  tomber  de  grands  quartiers  de  terre 
tout  d'un  coup.  J'ai  expérimenté  que  cette  manière  avance 
fort  l'ouvrage.  Quand  on  rencontre  des  roches ,  ou  des  car- 
rières ,  on  fe  fert  de  poudre  à  canon  pour  les  faire  lauter  en 
l'air,  &  cela  en  mettant  au  pied  quelques  petits  barils  de 
poudre,  où  l'on  met  le  feu  par  des  amorces  de  traînalîès5 
e'eft  ce  qu'on  appelle  miner. 

On  doit  laiHei  des  butes  apellées  témoins ,  en  fouillant 
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les  terres ,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  entièrement  fini  • 
cela  fert  à  toifer  la  vuidange  des  terres ,  ôc  à  païer  les  Ter- 
raffiers ,  qui  fouvent  trompent  en  relevant  ces  témoins ,  par 
les  terres  dont  ils  les  chargent  par  dellus.  On  paie  ces  Ter- 
raffiers  à  la  toife  cube ,  qui  doit  avoir  fix  pieds  de  tous  fens 
&c  contenir  en  tout  zi6  pieds  cubes,  au  lieu  que  la  toife  quar- 
rée  n'a  que  36  pieds  en  fuperfîcie. 

Venons  à  la  manière  de  tranlporter  les  terres ,  qui  eft  une 
chofedes  plus  neceffaire  à  Ravoir,  en  remarquant  qu'il  faut 
toujours  les  porter  le  plus  près  qu'il  fe  pourra,  ces  travaux 
étant  tres-longs  d'eux-mêmes ,  &  d'une  dépenfe  inconceva- 
ble ,  pour  peu  que  le  trajet  foit  long. 

On  peut  tranfporter  les  terres  de  quatre  façons  différen- 
tes i  dans  des  tombereaux  tirés  par  des  chevaux ,  dans  des 
brouettes  menées  par  des  hommes ,  dans  des  paniers  mis 
fur  des  chevaux  ou  ânes ,  <k  dans  des  hottes  portées  par  des 
hommes.  La  meilleure  des  quatre  eft  fans  doute  celle  qui 
va  le  plus  vite ,  &  qui  coûte  le  moins  -y  mais  c'eft  la  difficulté 
de  la  bien  connoître. 

La  première ,  qui  eft  de  tranfporter  les  terres  dans  des 
tombereaux ,  eft  celle  qui  coûte  le  plus ,  étant  necelîàire  d'a- 
voir un  Charetier  &:  un  cheval  $  aufîî  on  ne  s'en  fèrt  que  dans 
les  bâtimens  pour  oter  les  gravois,  ou  dans  de  petits  Jar- 
dins de  ville,  où  il  y  a  peu  de  terre  à  enlever.  Mais  dans  les 
grands  Jardins,  où  il  fe  trouve  fouvent  une  prodigieufe 
quantité  de  terre  à  remuer ,  les  trois  autres  font  préférables. 
On  ne  peut  gueres  décider  fur  la  meilleure,  les  uns  étant 
pour  les  hotteurs  &c  brouetteurs ,  &:  les  autres  pour  les  pa- 
niers mis  fur  des  chevaux  ou  ânes.  Si  les  hommes  qui  mè- 
nent la  brouette  ou  qui  portent  la  hotte ,  avoient  allés  de 
confcience  pour  bien  emploïcr  la  journée,  je  les  préfererois. 
Mais  comme  ce  font  des  gens  qui  vont  avec  une  lenteur  infup. 
portable ,  &:  qui  ne  tâchent  qu'à  alonger  la  journée ,  fi  l'on 
n'a  des  piqueurs  après  eux  ;  jeftime  la  manière  de  fè  fervir 
des  ânes  la  meilleure  de  toutes ,  en  voici  la  raifon.  ' 

Toutes  les  hottes  &  brouettes  contiennent  environ  un 
pied  cube  de  terre,  les  paniers  que  portent  les  chevaux  ou 
ânes  contiennent  environ  la  même  quantité  de  terre  3  mais 
comme  un  âne  a  deux  paniers,  il  porte  le  double  de  terre  à 
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la  fois  j  ainfi  un  voïage  d'âne  en  vaut  deux  d'un  hotteur  ou 
brouetteur ,  &:  ne  coûte  gueres  plus ,  quoiqu'il  faille  une  fem- 
me ou  un  petit  garçon  pour  le  conduire.  Il  y  a  encore  une 
bonne  raifon  pour  les  préférer ,  c'eft  que  les  ânes  èc  bouri- 
ques  ne  s'amufent  gueres,  ils  font  accoutumés  à  un  certain 
pas ,  qui  quoique  lent  ,  ne  laiflè  pas  d'avancer  l'ouvrage  , 
parcequ'il  continue  du  matin  au  foir ,  fans  autre  interruption 
que  celle  qu'on  leur  donne  pour  manger. 

Si  l'on  veut  fe  fervir  de  Brouetteurs  ou  de  Hotteurs  ,  il 
faudra  abfolument  avoir  des  gens  prépofés  pour  les  faire 
hâter ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  Piqueurs  ^  lefquels  ont  foin 
de  les  empêcher  de  fe  parler  &  de  s'amufer  enfemble ,  &  fur- 
tout  qu'ils  ne  s'embarrafîent  point  l'un  l'autre ,  en  leur  fai- 
fànt  faire  differens  chemins  pour  aller  &  venir.  Les  Brouet- 
teurs fe  relaient  cinq  ou  fix  félon  la  longueur  du  chemin , 
en  fe  donnant  les  brouettes  pleines  &:  reprenant  les  vuides  , 
ce  qui  fait  un  allés  plailant  manège. 

PREMIERE  PRATIQUE. 

Dreffer  une  ligne  de  niveau  fur  le  Terrain. 

Suppofe  que  le  terrain  fe  trouve  dans  une  fituation  plate, 

comme  feroit  une 

%^       J  9  _  B      plaine  ,  &  qu'on 

Lfa!  voulut  le  mettre 
parfaitement  de 
niveau ,  voici  ce 


qu'il  faut  faire. 
Choifîfles  à  l'une 
des  extrémités  du 
terrain ,  l'endroit  qui  fera  le  plus  uni  comme  A ,  où  vous 
ficherés  deux  jalons  de  cinq  à  fîx  pieds  de  haut  ,  dont  les 
têtes  foient  bien  applaties  ,  pour  mettre  defTus  une  règle 
de  Maçon  de  huit  à  dix  pieds  de  long  ,  qui  fera  bien 
droite  &:  fans  cambrure.  Pofés  fur  le  milieu  de  cette  rè- 
gle, vôtre  niveau  comme  on  le  voit  à  l'extrémité  A ,  en- 
forte  que  le  plomb  qui  eft  au  bout  de  la  petite  corde ,  atta- 
chée au  haut  de  c€  niveau ,  fe  trouve  jufte  2c  fe  repofe  dans 
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les  deux  entailles  faites  exprès  dans  l'angle ,  6c  dans  la  tra- 
verfe  de  cet  Infiniment.  Si  vôtre  niveau  haufïe  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  du  côté  qu'il  hauffera ,  enfoncés  le  ja- 
lon jufqu'à  ce  qu'il  foit  à  même  hauteur  que  l'autre ,  6c  ré- 
glés ainfi  ces  deux  jalons  en  les  haufîant  6c  baillant,  jufqu  a 
ce  que  le  niveau  foit  jufle.  Enfuite  ôtés  le  niveau  de  defïiis 
la  règle ,  mettés-vous  à  l'extrémité  A ,  6c  mirant  tout  du 
long  de  la  règle ,  faites  pofer  des  jalons  de  diftance  en  dif. 
tance  fur  toute  la  longueur  de  l'enclos ,  comme  depuis  A 
jufqu'à  B ,  6c  les  faites  enfoncer  ou  relever  de  manière  ,  que 
leurs  têtes  paroiffent  jufles  à  la  hauteur  de  la  règle ,  6c  n'ex- 
Flc*  *•  cèdent  point  la  ligne  de  mire  D  D.  Mefurés  enfuite  le  jalon 
de  l'extrémité  B ,  dont  la  hauteur  fera ,  par  exemple ,  de  lix 
pieds:  mefurés  pareillement  l'un  des  deux  jalons,  qui  foû- 
tiennent  la  règle  à  l'extrémité  A ,  dont  la  hauteur  ne  fera 
que  de  la  moitié  de  l'autre ,  c'efl  à  dire  de  trois  pieds.  Re- 
marqués la  différence  de  ces  deux  hauteurs,  qui  efl  de  trois 
pieds  :  divifés  cette  différence  en  deux ,  qui  fera  un  pied  6c 
demi  :  faites  enlever  un  pied  6c  demi  de  terre  à  l'extrémité 
A ,  6c  la  faites  porter  à  l'extrémité  B  ,  mais  prenés  garde 
que  dans  ces  remuëmens  de  terre ,  on  ne  démare  vos  jalons, 
èc  vôtre  règle  qui  doivent  encore  vous  fervir.  Vous  ferés 
fur  par  cette  opération,  d'avoir  la  ligne  CC  bien  de  niveau 
étant  parallèle  à  la  ligne  de  mire  D  D.  La  raifon  de  cela, 
c'efl  que  les  jalons  aïant  fîx  pieds  de  haut  à  l'extrémité  B , 
6c  n'en  aïant  que  trois  à  l'extrémité  ^,  en  baillant  le  terrain 
d'un  pied  6c  demi  en  ^,  6c  le  haufîànt  d'autant  en  B ,  les 
jalons  fe  trouveront  avoir  quatre  pieds  6c  demi  également 
par  tout. 

SECONDE  PRATIQUE. 

Dre/fer  &  unir  le  Terrain ,  fuivant  une  ligne  de  niveau. 

Pour  drefïèr  entièrement  la  ligne  de  niveau  C  C ,  après 
avoir  fait  porter  en  ^ros ,  les  terres  de  l'extrémité  A  à  celle 
F  i  g.  il.  B ,  prenés  un  bâton^bien  droit ,  mefurés  à  l'extrémité  .4 ,  l'un 
des  deux  jalons  qui  foûtiennent  la  règle ,  dont  la  hauteur  efl 
fuppofée  de  quatre  pieds  6c  demi ,  y  compris  l'épaiffeur  de 
la  règle  :  Coupés  ce  bâton  de  cette  longueur  jufle ,  ce  fera 

une 


A 


D 
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une  mefûre  portative  pour  tous  les  autres  jalons  ;  en  la  pre- 

fentant  par  la  tê- 

E  B    te  ^e  cette  ma" 

niere.  Prenés  ce 

bâton ,  prefèntés- 
le  le  long  du  ja- 
lon D  qui  n'aura , 
fappofé,  que  trois 
pieds  de  haut  : 
mettes  ce  jalon  à  quatre  pieds  &  demi,  en  le  faifant  dé- 
charger du  pied  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  à  cette  hauteur. 
Reportés  vôtre  mefure  au  jalon  E ,  lequel  étant  plus  haut 
qu'il  ne  faut ,  c'efb  à  dire  aïant  plus  de  quatre  pieds  &: 
demi ,  vous  le  ferés  buter ,  en  y  failant  apporter  de  la  terre 
au  pied ,  que  vous  battrés  Se  plomberés ,  de  peur  qu'elle  ne 
s'aftaiiTe.  Aïant  mis  pareillement  ce  jalon  E  de  hauteur  con- 
venable ,  vous  pafîerés  aux  autres ,  &  par  les  exemples  dif- 
ferens  de  ces  deux  jalons,  vous  les  regîerés  tous  de  même, 
en  faifant  buter  ceux  qui  auront  trop  de  hauteur,  &  faifant 
décharger  du  pied ,  ceux  qui  n'en  auront  pas  affës.  Cela  fait, 
vous  prendrés  un  cordeau  de  12  à  15  pieds  de  long  ,  que 
vous  attacherés  aux  pieds  des  jalons  B  &  E ,  &:  que  vous 
tendrés  le  plus  que  vous  pourrés  ;  &en  cas  que  les  jalons  B 
&  E  fbient  trop  éloignés  pour  vôtre  cordeau  de  15  pieds, 
vous  alignerés  un  autre  jalon  entre-deux,  qui  fera  de  la  mê- 
me hauteur  j  enfuite  vous  ferés  apporter  de  la  terre,  ou  en 
ferés  couper  le  long  de  ce  cordeau ,  pour  y  faire  une  rigole 
ou  repaire.  Vous  en  ferés  autant  de  jalon  en  jalon.,  en  re- 
portant le  cordeau ,  &  y  pratiquant  des  rigoles  de  l'un  à 
l'autre }  c'eft  par  ce  moïen  que  vous  aurés  la  ligne  C  C  bien 
dreffée  &  parfaitement  de  niveau. 

TROISIEME  PRATIQUE. 

Drejffer  tout  un  Terrain  entier  quelque  grand  qu'il  [oit , 
&  le  mettre  de  niveau. 

La  rigole  A  B  étant  bien  dreflee ,  fuivant  les  deux  Prati- 
ques précédentes ,  le  jalon  A  doit  être  confîderé  comme  im- 

O 


Fie.  m. 


/ 


io6        SECONDE  PARTIE,  Chap.  II. 

mobile ,  &.  doit  fervir  à  faire  plufîeurs  fois  la  même  opéra- 
tion ,  pour  ache- 
ver de  drefler 
entièrement  le 
terrain  5  ce  qui 
iè  pratique  ainfi. 
On  fiche  fur  la 
ligne  A  E  le  ja- 
lon C  ,  à  peu 
près  à  la  même 
diftance  du  ja-  & 
Ion  immobile^, 
qu'eft  pofé  celui 
Z>,  dont  il  ne 
doit  être  éloi- 
gné que  de  trois 
ou  quatre  pieds 
tout  au  plus.  On 
pôle  enfuite  la 
règle  &  le  ni- 
veau fur  les  jalons  A  &  C,  &  pour  vérifier  fi  cette  opération 
eft  jufte  ;  on  reporte  la  règle  &;  le  niveau  fur  les  jalons  C£cD, 
ce  qui  forme  un  triangle ,  avec  les  deux  lignes  A  B  &  A  £ , 
&  vous  doit  perfiiader  delà  jufteftè  du  nivellement.  Enfuite, 
far  la  ic  Pratique ,  vous  jalonerés  la  ligne  AE  y  tk.  par  la  1% 
vous  la  dreflèrés  bien  de  niveau,  en  y  faifant  une  rigole. 
Pofés  un  autre  jalon  comme  en  F ,  environ  à  la  même  dif- 
tance du  jalon  immobile  A ,  que  font  pofés  les  jalons  C  ôc 
D ,  &  pareillement  à  trois  pieds  du  jalon  /).  Pofés-y  le  ni- 
veau pour  drefTer  la  ligne  A  G ,  en  vérifiant  la  jufteflè  de  l'o- 
pération, comme  nous  venons  de  dire ,  c'en:  à  dire  en  repor- 
tant le  niveau  furies  jalons  D  fk.  F.  Drefies  cette  ligne  AG y 
de  la  même  manière  que  vous  avés  fait  la  ligne  AE.  Conti- 
nués de  drefîèr  des  lignes ,  &  de  faire  des  rigoles  de  cette 
manière  dans  toute  l'étendue  du  terrain ,  en  obfervant  que 
ces  lignes  foient  à  peu  près  à  même  diftance  les  unes  des 
autres ,  que  celles  qui  font  déjà  faites  :  ce  qui  étant  exécuté 
avec  toute  la  préufion  necefiaire,  vous  achevés  de  drefîèr 
entièrement  le  terrain ,  en  faifant  tenir  un  cordeau  par  deux 
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hommes,  qui  le  traîneront  bien  bandé ,  'en  travers  d'une  ri- 
gole à  une  autre ,  ou  plutôt  d'un  jalon  à  un  autre ,  au  moïen 
de  quoi  vous  ferés  arraièr les  butes  &  remplir  les  cavités  en- 
tre ces  rigoles ,  en  parlant  le  râteau  par  tout.  Mais  comme 
vers  les  extrémités  des  lignes  B  EG  les  rigoles  Cç  trouveront 
quelquefois  trop  écartées ,  pour  que  le  cordeau  puifle  fè  ten-, 
dre  commodément  d'un  bout  à  l'autre ,  vous  remedierés  à  cef 
inconvénient,  en  plantant  le  jalon  H  entre  les  deux  rigoles  Fl  G- 111 
A  E  èc  A  B ,  enforte  qu'il  s'aligne  par  la  tête  fur  deux  ja- 
lons placés ,  comme  fur  ceux  /  &:  K.  Mettes  le  jalon  H  à  la 
hauteur  des  autres ,  &c  y  attachant  un  cordeau  au  pied ,  vous 
le  traînerés  de  tous  les  côtés,  en  raportant  ou  enlevant  des. 
terres  félon  le  belbin ,  &:  vous  ferés  fuivre  le  râteau ,  ce  qui 
dreflèra  J'efpace  compris  entre  les  jalons  /  K  E  B  M.  Faites,, 
en  de  même  pour  drelîer  les  places  d'entre  les  autres  rigo, 
les,  ce  qui  rendra  vôtre  terrain,  quelque  grand  qu'il  foit, 
uni  Se  drelfé  également  par  tout. 

Rem  a  rqjj  e. 

Dans  un  grand  Jardin ,  comme  la  dépenfe  lèroit  fort  gran- 
de de  le  drellèrpar  tout  fuivant  cette  Pratique,  on  le  con- 
tente de  drefTer  &  d'unir  les  places  découvertes  qui  doivent 
fervir  aux  Parterres ,  Sales,  Galeries,  &c.  6c  pour  celles  qui 
font  deftinées  pour  les  bois ,  on  dreflè  feulement  les  allées  &c 
routes ,  en  laùlant  les  quarrés  &  milieux  des  bois  inégaux , 
&  naturellement  comme  ils  trouvent. 

QUATRIEME  PRATIQUE. 

Dre/fer  un  Terrain  fur  une  ligne  de  pente. 

Quand  il  Ce  rencontre  un  terrain  fitué  fur  une  pente 
douce  naturellement ,  &:  qu'on  ne  veut  pas  faire  la  dépen/è  Fig.  i  v. 
de  remuer  toutes  les  terres ,  pour  le  mettre  parfaitement  de 
niveau  ;  on  peut  dreffer  ce  terrain  fur  fa  pente  naturelle , 
enforte  néanmoins  que  cette  pente  foit  fi  douce  &c  fi  imper- 
ceptible ,  qu'on  ne  s'en  apperçoive  pas  en  le  promenant, 
comme  pourroit  être, la  pente  d'un  demi-pouce  ou  d'un  pou- 
ce par  toile ,  fuivant  la  longueur  de  la  côte.  Voici  comme  il 
faut  s'y  prendre.  Fichés  un  jalon  forçant:  de  terre  de  quatre 
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pieds  de  haut ,  à  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrain  i  comme 
en  A ,  où  vous  u- 
nirés  exprès  une 
petite  place.  Fi- 
chés-en  un  autre 
de  pareille  hau- 
teur à  Pextremi- 
té  B  ,  qui  eft  fup- 
pofé  l'endroit  le 
plus  bas  du  terrain  ;  alignés  plufieurs  jalons  fur  les  deux  pô- 
les en  A  3c  en  B ,  &.  les  faites  planter  de  manière ,  qu'en  les 
bornoïant  &A  en  B ,  leurs  têtes  n'excèdent  point  la  ligne 
de  mire  ou  raïon  vifuel  D  D.  Prenés  enfuite  un  bâton  ou 
mefure  portative  de  quatre  pieds  de  long  ,  prefentés-la  fur 
tous  les  jalons ,  6c  mettés-les  tous  à  la  hauteur  requifè  de 
quatre  pieds ,  en  les  failànt  buter  ou  décharger  félon  le  be- 
foin.  Faites  enfuite  une  rigole  en  pente  dyA  en  B ,  comme  il 
eft  dit  dans  la  ic  Pratique ,  èc  par-là  vous  ôterés  les  ferpente- 
mens,  ôccorrigerés  l'inégalité  du  terrain,  qui  fera  bien  dre£ 
fé  fur  la  ligne  de  pente  CC. 

Première    R  e  m  a  r  qjj  e. 

Si  Ton  veut  drelfer  tout  le  terrain  entier  fur  une  pente 
douce ,  on  fera  la  même  opération  plufieurs  fois  dans  toute 
fon  étendue ,  &c  on  pratiquera  par  des  rigoles  &  avec  le  cor- 
deau ,  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  Pratique  précédente , 
avec  cette  différence  que  les  rigoles  doivent  être  en  pente. 

Seconde  Remarque. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici,  que  la  place  deftinée 
pour  un  Parterre ,  après  avoir  été  drefiee  uiivant  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  demande  encore  une  façon ,  qui  eft  d'é- 
pierrer  <k.  de  palier  à  la  claie  les  terres  de  demis,  &c  de 
les  unir  enfuite  au  râteau  fin  :  fans  cela  elle  ne  feroit  pas 
propre  à  être  maillée,  èc  à  tracer  les  rainceaux  de  bro- 
derie. 

Voilà  la  meilleure  manière  de  niveler  &  de  dreflèr  les 
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terres ,  c'eft  la  plus  facile  &;  la  moins  embarralîante  dans 
l'exécution.  On  n'y  voit  point  les  mauvailès  pratiques  obfer- 
vées  par  ceux  qui  nivelent  ordinairement,  entr'autres  celle 
de  le  coucher  le  ventre  par  terre ,  tk.  de  faire  ouvrir  un  trou 
pour  s'alîeoir,  ou  s'agenouiller  à  la  hauteur  de  la  règle. 

Nous  venons  de  donner  la  Pratique  de  dreifer  les  Ter- 
rains fîtués  dans  une  plaine ,  fk.  fur  une  pente  douce  :  il  ne 
relie  plus  qu'à  parler  de  la  manière  de  drefter  un  Terrain 
fîtué  fur  une  montagne  ou  demi-côte  ;  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  le  moïen  des  Terraiïès.  C'eft  ce  que  Ton  va  voir 
dans  le  Chapitre  fuivant, 
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DES  DIFFERENTES  TERRASSES 
&  Efcaliers ,  avec  leurs  plus  jufles  proportions. 

C'Est  ici  où  confifte  la  plus  grande  dépenfè  des  Jardins, 
6c  c'eft  à  quoi  on  doit  le  plus  prendre  garde,  quand  on 
le  trouve  indifpenfablement  oblige  par  la  trop  grande  pen- 
te d'un  terrain ,  d'en  foûtenir  les  terres  par  des  terraflès. 
On  ne  peut  difconvenir  que  les  tranfports  &  remuëmens  de 
terre ,  ne  coûtent  infiniment  :  ce  font  de  ces  dépenfès  ex- 
cefîîves  &:  lourdes  qu'on  ne  connoît  prefque  pas ,  &  quoi- 
que tres-conliderables ,  c'eft  cependant  celles  qui  font  le 
moins  d'honneur  à  leur  maître.  On  s'imagine  quand  on  voit 
un  terrain  bien  drefle ,  des  terraflès  bien  de  niveau  &  bien 
foûtenuës ,  que  cela  devoit  être  ainfi  difpofé  naturellement } 
enfbrte  que  pour  fçavoir  ce  que  c'eft  que  ces  travaux ,  il 
faut  les  avoir  vii  faire,  car  à  peine  s'en  apperçoit-on  quand 
ils  font  faits.  On  ne  peut  donc  avoir  trop  de  circonrpedion 
&l  de  ménagement  dans  ces  fortes  d'Ouvrages ,  pour  éviter 
les  erreurs  &c  les  tromperies  qui  s'y  font  tous  les  jours. 

Quand  il  fè  rencontre  un  terrain  dont  la  pente  eft  fort 
roide,  comme  pourroit  être  celle  du  coteau^,  que  l'on 
veut  rendre  praticable  pour  un  Jardin,  on  peut  le  difpofer 
de  trois  manières  différentes. 

La  première ,  en  faifant  des  terraflès  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  à  différentes  hauteurs ,  dont  on  foûtient  les  terres  par 
de  bons  murs  de  maçonnerie. 

La  féconde,  en  pratiquant  de  même  des  terraflès ,  qui  fè 
foûtiendront  d'elles-mêmes  fans  aucun  mur ,  par  le  moïen 
des  talus  de  glacis ,  qu'on  coupera  à  chaque  extrémité  des 
terraflès. 

La  troifiéme  manière ,  eft  de  ne  point  faire  des  terraflès 
en  lignes  droites ,  ni  de  longs  plein-pieds  entre-deux  j  mais 
feulement  de  trouver  des  pailliers  ou  repos  à  différentes 
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hauteurs ,  ôc  des  rampes  douces  &:  efcaliers  pour  la  com- 
munication ,  avec  des  eftrades,  des  gradins,  des  volutes, 
vertugadins,  talus,  &;  glacis  de  gazon  placés  &  difpofés 
avec  limetrie ,  ce  qu'on  appelle  des  amphitëâtres.  Ces  ef 
trades  &c  gradins  font  fbûtenus  par  de  petits  murs  de  ma- 
çonnerie ,  ou  par  des  pieux  enfoncés  aux  encoignures.  On 
orne  ces  amphitéâtres  d'arbrilîeaux ,  d'ifs  &  de  charmilles 
à  hauteur  d'appui  ,  avec  des  vafes,  des  caillés  &:  pots  de 
rieurs ,  pofés  fur  des  dez  de  pierre.  Les  figures  &  les  fontai- 
nes n'y  doivent  point  être  oubliées ,  comme  faifant  la  per- 
fection de  ces  pièces ,  dont  la  diverfité ,  tant  dans  l'arrange- 
ment, que  dans  ce  qui  les  compole,  caulê  un  effet  très-  FlG-  1  Y. 
agréable  aux  yeux  ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  ce  Delîèin. 

De  ces  trois  manières  celle  qui  coûte  le  moins ,  eft  celle 
des  talus  ,  &  la  plus  magnifique  eft  celle  des  amphitéâtres  y 
enforte  que  les  murs  de  terrafié  peuvent  tenir  le  milieu  en 
tout  :  on  choifira  celle  qui  conviendra  le  mieux  à  la  fitua- 
tion  du  lieu ,  6c  à  la  dépenfe  qu'on  voudra  y  faire. 

L'Architecte ,  ou  celui  qui  donnera  le  delîein  du  Jardin , 
doit  examiner  avec  exactitude  la  pente  &  le  ferpentement 
d'un  coteau,  &:  en  lever  &:  delfiner  correctement  Je  pro- 
fil ,  afin  que  profitant  des  avantages  de  la  firuation ,  èc  diftri- 
buant  fes  terralîès  avec  œconomie  ôc  difeernement ,  il  ne  faille 
pas  beaucoup  remuer  de  terre ,  de  manière  que  ce  qui  fbr- 
tira  des  endroits  trop  élevés ,  puifle  lervir  à  raporter  de  re- 
hauflér  les  endroits  trop  bas  •  ce  qui  fe  doit  faire  avec  un  tel 
ménagement,  que  les  terrafies  étant  achevées,  on  ne  foit 
point  obligé  de  raporter  ni  d'enlever  des  terres. 

Je  fuivrai  ici  le  même  ordre  que  dans  les  Chapitres  pré- 
cédens,  en  expliquant  quelques  termes,  &  faifant  des  ob- 
fèrvations  necellàires  ,  avant  que  d'entrer  dans  les  Prati- 
ques de  la  conftruction  des  terralîès.  Les  obfèrvations  qui 
font  dans  ces  trois  Chapitres ,  quoique  feparées ,  ont  tant 
de  raport  entr 'elles ,  qu'elles  peuvent  également  fervir  par 
tout  3  mais  comme  elles  auroient  été  trop  fbngues  tout  de 
fuite ,  j'ai  tâché  de  les  mettre  dans  leur  vraie  place ,  &  de 
choifir  celles  qui  convenoient  le  mieux  à  la  matière  de  cha- 
que Chapitre. 

On  ne  doit  point  faire  les  terraflès  trop  fréquentes ,  ni  fi 
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proches  l'une  de  l'autre,  c'eft  à  dire  qu'il  en  faut  faire  le 
moins  qu'on  pourra  -y  c'eft  par  le  moïen  des  plein -pieds 
qu'on  pratiquera  les  plus  longs  que  le  terrain  le  peut  per- 
mettre, qu'on  pourra  éviter  le  défaut  d'entaflèr  terraftè  fur 
terraftè  •>  étant  tres-defagréable  dans  un  Jardin,  de  defcen- 

eft*Cun°beau        011  de  monter  continuellement,  fans  trouver  prefque 

heu  ,  eft  ua  aucun  repos. 

des  plus  laf-     On  apelle  plein -pied  ,  l'efpace  de  terre  compris  entre- 

lants  Jardins,    .  1     rr  ».  rc  \   J-      i  •«     i        c  r  a       r  .,  , 

qu'a  y  ait.  deux  terrailes ,  c  elt  a  dire  la  plate-rorme  loutenue  par  les 
murs  ou  talus  des  terraftès ,  ce  qui  s'appelle  Terre-plein  en 
terme  de  Fortification. 

Quand  on  dit  prendre  le  profil  d'une  montagne ,  c'eft  en 
niveler  exactement  la  pente  ,  &  en  chiffrer  toutes  les  fta- 
tions  fur  le  plan,  pour  en  avoir  fidèlement  le  ferpentement 
&  les  courbures ,  ôt  enfuite  s'y  ajufter  dans  la  difpofîtion 
générale  d'un  Jardin. 

On  apelle  marquer  en  contre-bas,  qui  eft  un  terme  fort 
ufîté  parmi  les  Ouvriers ,  quand  on  commence  à  compter 
du  haut  d'une  perche  en  tirant  vers  le  bas ,  pour  marquer 
quelque  mefiire  :  comme  l'on  dit  au  contraire  marquer  en 
contre-haut,  quand  on  commence  du  bas  vers  Je  haut. 

On  fè  fervira  dans  les  opérations  fuivantes  du  même  ni- 
veau ,  èc  on  le  pofera  de  la  même  manière  qu'il  vient  d'être 
enfeigné  dans  le  Chapitre  précédent  :  il  en  eft  de  même  du 
cordeau  èc  du  râteau,  pour  unir  &  égaler  les  terres ,  en  fai- 
fant  des  rigoles  ou  repaires. 

Il  faut  ajouter  à  l'ufage  des  jalons  &  piquets ,  celui  des 
grandes  perches  de  quinze  à  vingt  pieds  de  haut,  parceque 
les  jalons  feroient  trop  courts,  pour  niveler  par  ftations,  la 
pente  d'une  montagne.  On  dreflèra  ces  perches  de  bout 
avec  un  plomb. 

On  apelle  ftation ,  l'endroit  où  l'on  pofe  le  niveau  pour 
faire  l'opération  du  nivellement ,  de  forte  qu'un  coup  de  ni- 
veau eft  compris  entre-deux  ftations. 

Une  ligne  d%rrêt,  en  fait  de  terrafîès,  eft  l'endroit  où  fe 
vient  terminer  la  carne  du  mur,  ou  le  talus  d'une  terraftè. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  termes  que  je  n'expliquerai 
point,  comme  Déblai,  Remblai,  Fondis,  £cc.  cela  me  me- 
neroit  trop  loin. 

Il 
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Il  faut  obfèrver  de  laiflèr  toujours  une  petite  pente  imper- 
ceptible fur  les  terrafles ,  pour  l'écoulement  des  eaux ,  com- 
me d'un  pouce  ou  demi  pouce  par  toife  félon  la  longueur  de 
la  terrafîe.  Cette  pente  fê  prend  toujours  fur  la  longueur , 
&  jamais  fur  la  largeur. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  couper  les  talus  en  pleine  terre , 
c'en:  à  dire  en  terre  ferme ,  que  de  les  conftruire  de  terre 
raportée  avec  du  claïonage,  ils  s'en  confervent  beaucoup 
mieux  étant  atnfi  naturels,  &  coûtent  moins  à  faire  :  cepen- 
dant quand  on  ne  peut  faire  autrement ,  on  fè  fert  de  claïo- 
nage &  de  fafcines ,  &  l'on  afTure  les  terres  par  lits ,  ce  que 
Ton  verra  à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

PREMIERE  PRATIQUE. 

Couper  un  Coteau  fur  fa  longueur en  terrajjes  foùtenuës  par  des 

murs  de  maçonnerie. 

Soit  le  perron  du  bâtiment  A ,  fîtué  fur  le  haut  du  coteau , 
d'où  l'on  veut  faire  commencer  la  première  terrafîe  :  mefu-  F 
rés  fur  le  profil ,  Fig.  ie ,  la  longueur  de  cette  terrafîe ,  qui  eft 
chifrée  de  30  toifès:  faites  tenir  par  un  homme  au  bout  de 
30  toifes  comme  en  B ,  Fig.  5e,  une  perche  un  peu  longue, 
où  vous  mettrés  du  papier  ou  du  linge  à  l'extrémité  d'en- 
haut.  UnifTés  une  petite  place  au  pied  du  bâtiment  comme 
en  A ,  &pofés-y  le  niveau  pour  drefîèr  une  rigole,  comme 
il  a  été  enfèigné  ci-deflus  dans  la  Ie  Pratique  du  Chap.  précè- 
dent :  avec  cette  remarque  de  faire  defcendre  ou  hauflèr  la 
perche  qui  eft  en  B ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  ou  bout  d'en-haut 
fe  trouve  à  l'alignement  des  autres  têtes  des  jalons,  c'eft  à 
dire  n'excède  point  la  ligne  de  mire  E.  Vous  drefîérés  cette 
perche  bien  d'a-plomb,  &la  ferés  féller  en  plâtre,  avec  des 
moîlons  au  pied  ,  de  crainte  que  fapefanteur  ou  les  vents  ne 
la  faflént  tomber ,  ne  fufîîfant  pas  de  l'enfoncer  en  terre, 
comme  on  feroit  des  jalons.  Enfuite  prenés  la  hauteur  d'un  des 
jalons  qui  foûtiennent  la  règle  fur  laquelle  on  a  pofé  le  ni- 
veau, en  y  comprenant  aufîi  PépaifTeur  de  ladite  règle,  laquelle 
hauteur  eft  fuppofée  de  quatre  pieds  :  mefurésen  contre-bas 
quatre  pieds  fur  la  perche  B ,  &  y  ajoutés  ce  qui  fera  necef- 
faire  pour  la  pente  qui  eft  fuffifante  ici  de  15  pouces  :  ce  qui 
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faic  en  tout  cinq  pieds  trois  pouces.  Ce  point  marqué  avec 
du  charbon  fur  la  perche ,  déterminera  la  ligne  de  niveau  6c 
de  pente  de  la  terrafle.  Cela  fait ,  mefurés  la  hauteur  que 
doit  avoir  la  terrafle  fuivant  le  profil ,  Fig.  2%  qui  eft  chifrée 
à  15  pieds  de  haut.  Marqués  encore  en  contre-bas  fur  la  per- 
che B ,  depuis  le  point  noir,  15  pieds,  &  faites  décharger  ou 
buter  le  pied  de  la  perche  jufte  à  cette  hauteur.  Unifies  pa- 
reillement une  petite  place  au  pied  de  la  perche  B  ,  comme 
vous  avés  fait  en  A  pour  y  pofer  le  niveau  ;  faites  drefler  une 
autre  perche  en  C  à  la  diftance  qui  fera  marquée  fur  le  profil, 
&  par  cette  pratique  réitérée  à  chaque  ftation  jufqu'au  bas  Z>, 
vous  dreflèrés  toutes  les  lignes  de  vos  difFerens  niveaux. 

R  E  M  A  R  QJLJ  E. 

Cette  opération  étant  faite ,  ne  vous  donnera  qu'une  feule 
ligne  fur  la  longueur  de  la  côte ,  &  à  l'une  de  les  extrémi- 
tés 3  ainfî  pour  achever  de  la  drefler  entièrement ,  il  faut  y 
joindre  la  Pratique  fuivante. 

SECONDE  PRATIQUE. 

Drejfer  entièrement  un  Coteau  fur  fa  largeur ,  en  le  coupant  en 
terraffes  foûtenuës  par  des  murs  de  maçonnerie. 

Suppofe  l'opération  précédente  faite  depuis  le  haut  de  la 
coline  A  où  eft  le  bâtiment ,  jufqu'au  bas  D ,  en  autant  de 
ftations  qu'il  y  aura  de  terrafîès  ■>  il  faut  en  faire  autant  à 
l'autre  extrémité  F ,  en  drefîàntune  ligne  de  niveau  d'A  eh 
F ,  qui  fera  à  peu  près  parallèle  au  bâtiment.  On  pofèra  le 
niveau  fur  la  ligne  A  F,  enfichant  un  nouveau  jalon  pour 
fupporter  la  règle ,  &  fè  fèrvant  de  celui  de  l'encoignure  A  y 
fuivant  la  3e  Pratique  du  Chap.  précédent  :  on  drelTera  enfuite 
une  rigole  à'  A  en  F  y  6c  on  plantera  en  F  un  jalon  ,  qui  fera 
bien  bornoïé  fur  la  hauteur  de  celui  qui  eft  à  l'extrémité  Ay 
pour  pofer  la  règle  6c  le  niveau ,  comme  on  le  voit  en  F ,  6c 
enfuite  on  fera  en  defcendant  la  côte  depuis  F  jufqu'à  1 , 
autant  de  ftations  qu'on  en  a  déjà  fait  depuis  l'autre  extré- 
mité A  jufqu'à  Z),  en  obfervant  toujours  de  faire  les  ter- 
rafîès des  mêmes  longueurs  6c  largeurs ,  autant  que  faire  fè 
pourra,  6c en  drefTant  toujours  à  chaque  ftation ,  une  ligne 
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de  niveau  de  travers  en  travers  dune  perche  à  l'autre ,  com- 
me de  B  en  G ,  de  C  en  H ,  de  D  en  ce  qui  réglera  le  ni- 
veau de  chaque  plein-pied.  Cela  fait ,  on  unira  ces  terrafles 
dans  toute  leur  étendue ,  par  le  moïen  des  rigoles  &c  repai- 
res qu'on  fera  dans  le  milieu  &:  de  travers  en  travers ,  &:  qui 
îe  raporteront  au  niveau  des  deux  lignes  des  extrémités  A  & 
F  ,juivant  la  3  e  Pratique  du  Cbap.  précédent. 

R  E  M  A  R  qjj  E. 

On  ne  pourra  terminer  la  ligne  d'arrêt  des  terrafles ,  qu'a- 
près que  les  murs  feront  bâtis  :  alors  on  comblera  la  tran- 
chée jufqu'à  l'uni  de  la  terre.  On  gardera  ces  vuides  pour  le 
dernier  ouvrage ,  afin  d'y  emploïer  les  terres  qu'on  pourra 
avoir  de  refte. 

TROISIEME    PRATI  QJCJ  E. 

Couper  un  Coteau  fur  fa  longueur ,  en  terraffes  foûtenuës  par  des 
talus  &  glacis  de  gaz^n. 

Si  l'on  ne  veut  pas  foûtenir  les  terraflès  par  des  murs,  à  FlG 
caufe  de  la  dépenle ,  èc  qu'on  fe  contente  de  couper  les  ter- 
res en  talus ,  qui  eft  la  leconde  manière  de  rendre  pratica- 
ble le  coteau  A ,  Fig.  ic  ;  pofés  vôtre  niveau  au  pied  du  bâti- 
ment A,  fuivant  la  Ie  Pratiq.  de  ce  Chapitre  Fig.  5e  :  me/urés  fur 
le  profil ,  Fig.  3e ,  la  longueur  de  la  première  terrafle ,  qui  eft 
chifrée  de  30  toiles  -y  portés  cette  mefiire,  du  pied  du  bâtir 
ment  A,  èc  plantés  un  jalon  à  l'extrémité  comme  en  B  y  c'eft 
où  fe  terminera  l'arrête  du  premier  talus.  Faites  tenir  une 
perche  à  fix  pieds  delà ,  qui  eft  la  pente  du  talus ,  fuivant  le 
profil  comme  en  C  -y  bornoïés-la  jufte  fur  les  autres  jalons , 
mettés-la  bien  d'a-plomb  6c  la  faites  féller ,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit.  Marqués  en  contre-bas  fur  cette  perche,  la 
hauteur  des  jalons ,  Tépaiflèur  de  la  règle ,  &  la  petite  pente 
pour  l'écoulement  des  eaux  5  &  diminuant  le  tout  fur  la  hau- 
teur de  la  perche ,  faites-y  une  marque  noire  :  ce  point  dé- 
terminera la  ligne  de  niveau  de  la  terrafle ,  après  quoi  vous 
dreflèrés  une  rigole  à' A  en  B.  Reportés  en  contre-bas  fur 
la  perche  depuis  cette  marque ,  la  hauteur  que  doit  avoir  la 
terrafle ,  que  l'on  fuppofe  être  de  10  pieds  j  butés  ou  déchar- 
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gés  le  pied  de  la  perche ,  jufqu'à  ce  qu'elle  le  trouve  jufte  à 
cette  hauteur ,  &  tendant  un  cordeau  du  pied  de  la  perche  C, 
qui  détermine  le  bas  du  talus ,  au  pied  du  jalon  d 'en-haut  2? 
qui  en  détermine  l'arrête ,  vous  ferés  couper  à  la  bêche  ce 
talus ,  en  faifant  une  rigole  ou  repaire  fuivant  le  cordeau  j 
après  quoi  vous  reporterés  le  niveau  en  C ,  en  D  y  &c.  où 
vous  ferés  toujours  la  même  opération  jufqu'au  bas  de  la 
montagne  E. 

QUATRIEME  PRATIQUE. 

Drejfer  entièrement  un  Coteau  fur  fa  largeur \  en  le  coupant  en  ter- 
faffcs  foùtenuës  par  des  talus  &  glacis  de  ga^pn. 

Pour  couper  tout  le  coteau  A  en  talus,  &le  drefler  era- 
Fig,  vin.  tierement,  je  fuppofè  l'opération  ci-deflus  faite  par  profil 
depuis  le  bâtiment  A  jufqu'au  bas  du  coteau  E.  Il  la  faut  re- 
commencer pareillement  à  l'autre  extrémité  F  y  en  dreflant 
une  rigole  de  niveau  d'A  en  F ,  comme  on  a  fait  dans  la  xt 
Pratique  de  ce  Chapitre.  On  pofera  le  niveau  en  i7,  &  on  fera 
les  mêmes  {tarions  d'F  en  G,  de  G  en  H ,  d'H en  /  jufqu'au 
bas,  comme  on  a  déjà  fait  de  l'autre  côté  depuis  A  jufqu'en 
.E,  en  obfervant  toujours  les  mêmes  longueurs  &  largeurs 
de  plein-pieds,  &:  de  drefler  à  chaque-  ftation  une  rigole  bien 
de  niveau  de  travers  en  travers.  Cela  fait ,  avant  que  de  cou- 
per les  talus,  drefles  entièrement  toute  l'étendue  de  vos 
plein-pieds  y  fuivant  la  y  Pratique  du  Chap.  précédent. 

A  l'égard  des  talus ,  pour  les  bien  couper  &  drefler  fur 
leur  ligne  de  pente,  il  faut  fur  la  ligne  K  L  qui  détermine  la 
lu.  vin.  Jigne  d'arrêt  du  premier  talus ,  aligner  des  piquets  de  deux 
toiles  en  deux  toifes ,  &  en  mettre  en  pareil  nombre  &  à  mê- 
me diftance  fur  la  ligne  M  N r  qui  termine  le  pied  du  talus: 
tendés  un  cordeau  de  haut  en  bas,,  d'un  jalon  à  fon  oppofe, 
&  faites  une  rigole  ou  repaire  d'un  pied  de  large  fuivant  le 
cordeau.  Coupés  la  terre  ainfî  par  rigoles ,  en  tendant  Je 
cordeau  de  piquet  en  piquet.  Pour  drefler  ce  talus  qui  eft 
entre-coupé  par  des  rigoles ,  faites  ce  qui  eft  marqué  à  la  fè- 
conde  rerrafie  comme  en  O  ;  pâlies  la  boucle  dû  cordeau 
dans  un  jalon ,  il  n'importe  lequel ,  traînés  &  promenés  ce 
cordeau  de  tousfens,  êi  d'une  rigole  à  une  autre ,  en  faifant 
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fuivre  un  homme  qui  coupera  ôc  arrafera  à  la  bêche  ,  les  en- 
droits où  il  y  aura  trop  de  terre  ,  en  fuivant  exactement  le 
cordeau  fans  le  forcer,  ôc  ainfi  donnant  communication 
d'une  rigole  à  une  autre,  on  unira  ôcapplanira  tout  le  talus 
avec  le  râteau. 

Première    R  e  m  a  r  qjj  e. 

Si  l'on  ne  pouvoit  pas  couper  le  talus  en  terre  ferme ,  la 
fîtuation  du  terrain  ne  le  permettant  point ,  on  fera  aporter 
des  terres  pour  drefïer  des  rigoles  environ  de  12.  pieds  en  iz 
pieds.  On  plombera  ces  terres,  ôc  on  les  dreffèra  fuivant  le 
cordeau  ,  jufqu'i  ce  qu'il  foit  bien  garni  de  tous  côtés  fans 
être  forcé  3  enfuite  on  fera  remplir  de  terre  les  vuides  d'en- 
tre les  rigoles ,  ôc  on  drefîèra  ce  talus  fur  toute  fà  longueur , 
de  la  même  manière  que  nous  venons  de  dire. 

Seconde    Remar  qjj  e. 

Quand  le  talus  n'excède  point  fept  à  huit  pieds  de  long , 
on  pourra  au  lieu  de  cordeau ,  fe  fervir  d'une  grande  règle 
de  maçon  bien  épailTe,  ôc  qui  ne  puhTe  point  fe  cambrer,  on 
couchera  ôc  on  promènera  cette  règle  fur  le  talui ,  qui  fera 
dreffé  dans  toute  fon  étendue  fuivant  cette  règle,  pourvu 
que  les  bords  de  la  terre  d'en-haut  6c  d'en-bas ,  foient  bien 
drefles  de  niveau.  Cette  Pratique  eft  fort  bonne  pour  les 
petits  talus  des  terraflès  ôc  des  boulingrins. 

On  ne  donnera  point  ici  de  Pratique  particulière  pour 
dreflèr  un  coteau  en  amphitéâtre ,  ce  qui  feroit  aflès  inuti- 
le ,  parceque  ces  morceaux  étant  compofés  de  terraflès ,  de 
talus  6c  glacis  de  gazon  ,  on  n'aura  qu'à  fuivre  ce  qui  vient 
d'être  dit  dans  les  Pratiques  précédentes. 

Si  les  talus  ne  font  point  coupés  en  terre  ferme,  6c  que  les 
terres  raportées  dont  on  les  veut  former  ne  puifïènt  le  fbû- 
tenir  d'elles-mêmes ,  ils  demanderont  alors  beaucoup  plus 
de  travail  dans  leur  conftruction ,  car  on  fera  oblieé  de  fe 
fèrvir  de  claïonage  6c  de  fafdnes  en  la  manière  fuivante.. 

Après  avoir  mis  de  la  terre  un  pied  de  haut,  en  corn*- 
mençant  par  le  bas  ,  il  faut  mettre  deffus  un  lit  de  fafci- 
nés ,  ou  claïonage  de  fix  pieds  de  large  ,  rangés  l'un  con- 
tre l'autre  ,  ôc  faire  enforte  que  le  gros  bout  ou  racines 
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regarde  la  face  du  talus ,  &  vienne  aboutir  à  un  pied  près  du 
revêtiffement  -y  on  mettra  enfuite  un  lit  de  terre  par  defTus , 
&  on  continuera  de  même  jufqu'cn  haut. 

Les  meilleures  fafcines  &  claies  font  faites  de  bois  verd , 
comme  de  branches  &c  perches  de  faule ,  à  caufe  que  prenant 
racines  facilement ,  elles  fe  lient  mieux  à  la  terre.  Il  eft  bon 
de  leur  lailîèr  les  racines ,  quand  elles  ne  font  point  incom- 
modes ,  parcequ'elles  peuvent  fervir  à  entretenir  cette  liai- 
fon.  On  affit  le  gazon  deifiis  ce  claïonage ,  en  le  couvrant 
auparavant  d'un  peu  de  terre. 

Pour  la  proportion  des  talus ,  on  leur  donne  ordinairement 
les  deux  tiers  de  leur  hauteur ,  pour  n'être  point  trop  roi- 
des  5  quelquefois  on  ne  leur  donne  que  la  moitié ,  ou  le  tiers 
de  leur  hauteur,  furtout  aux  petits  talus.  Il  y  a  des  gens  qui 
les  font  d'une  pente  égale  à  leur  hauteur  ,  d'autres  qui  leur 
donnent  celle  d'une  ligne  au-deflbus  de  la  diagonale  de  leur 
quarré,  parceque  l'humidité  tombe  toujours  en  bas,  &  que 
le  haut  devient  aride  pendant  l'Efté  ,  ce  qui  fait  fecher  6c 
mourir  le  gazon. 

On  doit  examiner  la  qualité  de  la  terre ,  fur  laquelle  on 
élevé  des  «alus  de  gazon  j  car  fi  les  terres  font  fortes  &:  ont 
du  corps  &  de  la  liaifon ,  elles  fe  foûtiendront  prefque  d'el- 
les-mêmes, &  en  donnant  fix  pouces  par  pied  de  haut,  cela 
fuffit  pour  bien  entretenir  le  talus  3  au  lieu  que  fi  ces  terres 
font  mouvantes  &:  fabloneufes ,  on  donnera  au  talus  neuf 
pouces  par  pied. 

A  l'égard  des  murs  de  terrafie ,  on  doit  aulîî  avant  que  de 
les  bâtir,  confulter  le  fond  naturel  delà  terre  -,  car  on  doit 
aiïurer  la  maçonerie  fur  la  terre  ferme  &c  fur  le  bon  fonds, 
Dans  les  terres  fabloneufes,  mouvantes  &;  marefcageufes , 
on  fait  des  grils  de  charpente,  des  plates- formes ,  racinaux, 
pilotis ,  fur  lefquels  on  allure  la  fondation  des  murs. 

La  proportion  du  fruit  &  empâtement  des  murs  doit  être 
fuivant  leur  hauteur ,  à  caufè  de  la  poullee  des  terres.  Pour  les 
grands  murs ,  on  leur  donne  de  talus  ,1e  cinquième  ou  fixiéme 
de  leur  hauteur,  c'eft  à  dire  deux  pouces  par  pied  j  pour  les 
murs  de  n  à  15  pieds,  un  neuvième 3  ôc  depuis  15  jufqu'à 
20  ,  un  huitième  $  pour  les  petits  murs  de  fix  a  fept  pieds  de 
haut,  un  douzième,  &  ainfi  des  autres:  leur  épaillèur  fe 
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donne  auffi  à  proportion  de  leur  hauteur  &c  de  la  qualité 
des  terres. 

Pour  en  venir  aux  efcaliers ,  on  les  doit  placer  avanta- 
geufèment,  comme  au  bas  d'une  allée  de  parterre,  ou  en 
race  des  principaux  alignemens ,  &  jamais  dans  des  endroits 
perdus.  On  les  conftruit  ordinairement  de  marches  de  pier- 
re de  taille  ;  cependant  on  en  fait  de  gazon ,  qui  étant  bien 
entretenus ,  font  fort  agréables  à  la  vûë  :  on  les  apelle  Ef- 
trades. 

On  doit  obferver  que  les  efcaliers  &  perrons  foient  tres- 
doux  ,  &  peu  nombreux  en  marches  :  leur  nombre  doit  être 
impair ,  &c  ne  pas  palier  dans  une  rampe  11  à  13  marches ,  fans 
un  paillier  ou  repos  de  deux  pas  de  largeur ,  de  auffi  long 
que  le  perron.  Chaque  marche  peut  avoir  15  à  16  pouces  de 
giron ,  fur  cinq  à  lîx  de  haut ,  compris  trois  lignes  de  pen- 
te, que  doit  avoir  chaque  marche  pour  l'écoulement  des 
eaux ,  qui  fans  cela  pourriroient  les  joints  de  recouvrement. 

Les  rampes  douces  fans  marches  doivent  être  prifès  de 
loin ,  afin  d'éviter  une  trop  grande  roideur  3  elles  font  fbû- 
tenuès  par  des  murs  de  terrallè  ou  glacis  de  gazon ,  ôc  pour 
empêcher  que  les  ravines  ne  les  gâtent ,  on  y  met  d'efpace  en 
efpace  des  arrêts  de  gazon  ou  de  bois ,  pour  rejetter  les 
eaux  des  deux  côtés. 

Les  deux  Planches  fuivantes  donnent  des  exemples  de 
toutes  fortes  d'efcaliers  propres  pour  les  Jardins  :  la  pre- 
mière de  ces  Planches  contient  quatre  eïcaliers  exécutés 
dans  les  Maiibns  Roïales ,  dont  la  décoration  &c  la  beauté 
fè  peuvent  confulter  fur  le  lieu ,  on  en  a  donné  l'élévation 
&  le  plan  avec  l'Echelle ,  pour  pouvoir  juger  de  leur  pro- 
portion. 

La  ie  Figure  eft  un  grand  Efcalier  des  Jardins  de  Mr  le 
Duc  d'Orléans  à  S.  Cloud,  qui  defeend  du  Château  aux 
Cafcades. 

La  2e  Figure  eft  un  petit  Efcalier  du  Jardin  de  Luxem- 
bourg à  Paris ,  dont  le  plan  eft  fort  ingénieux  }  il  eft  fitué 
dans  le  milieu  des  terrafiès ,  vis  à  vis  le  baffin. 

La  3e  ôc  4e  Figure  reprefente  deux  Efcaliers  du  Jardin  des 
Tuileries  à  Paris.  Le  grand  eft  fîtué  au  bout  du  Jardin ,  en 
defeendant  de  la  grande  terraflè  du  côté  de  la  rivière ,  vers  le 
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grand  bafîîn  o&ogone  }  &:  le  petit  eft  fur  la  terraffe  du  côté 
du  Manège. 

La  2e  Planche  contient  fept  difFerens  Efcaliers.  Le  grand 
diffère  des  autres  en  ce  que  l'on  y  monte  par  les  deux  bouts, 
comme  on  le  voit  par  fon  plan  &  fbn  élévation ,  Fig.  ie.  Au- 
deffus  des  perrons  vous  trouvés  des  pailliers ,  &  une  rampe 
qui  vous  conduit  fur  la  terrafle  d 'en-haut.  La  compofition  en 
eft  afles  particulière ,  &  quoiqu'ornée  de  fimples  paneaux , 
elle  ne  laifle  pas  d'être  enrichie  dans  le  milieu,  d'un  beau 
bas-relief  &  de  corps  de  refend  :  Cet  Efcalier  ne  convient 
qu'à  une  place  ,  dont  le  milieu  fera  occupé  par  un  parterre 
ou  autre  pièce ,  avec  des  allées  aux  deux  côtés ,  qui  vien- 
dront aboutir  aux  deux  perrons. 

Dans  la  ie  fie  la  3e  Figure ,  font  deux  Efcaliers  à  l'angle  d'u- 
ne terrafle  ;  l'un  eft  de  figure  octogone ,  &c  l'autre  forme  un 
quarré  parfait  :  On  les  fupofe  à  la  pointe  d'un  bois  avec  un 
banc  dans  l'échancrure  ,  &  deux  allées  en  terraffe  qui  vien- 
nent former  cet  angle.  Ces  efcaliers  ont  une  defeente  en 
face  de  chaque  allée,  ôevous  y  trouvés  un  grand  paillier  & 
des  perrons ,  qui  vous  mènent  dans  le  bas. 

Dans  la  4e  Figure  on  voit  un  Efcalier  d'un  goût  fort  nou- 
veau ,  il  eft  propre  au  bout  d'une  pate-d'oye  percée  dans  un 
bois  5  fa  forme  eft  ovale,  &  en  face  de  chaque  allée  il  y  a  des 
defeentes ,  avec  de  petits  talus  de  gazon ,  bordés  d'une  ta- 
blette de  pierre,  qui  en  interrompent  la  rampe.  On  a  placé 
par  fimetne  des  ifs  dans  le  haut.  Ces  trois  defeentes  vous 
mènent  fur  un  grand  paillier  ovale,  d'où  par  d'autres  mar- 
ches circulaires ,  vous  defeendés  dans  les  autres  Jardins. 

Dans  les  trois  Figures  fuivantes  ce  font  de  petits  Efcaliers 
fort  fimples ,  dont  l'un  eft  pratiqué  au  milieu  d'un  talus  de 
gazon,  Fie.  f  5  1  'autre  eft  un  Efcalier  en  fer  à  cheval ,  Fig.  6% 
avec  une  fontaine  dans  Pentre-deux  des  rampes ,  le  tout  ac- 
compagné ,  &  à  la  defeente  d'un  bois,  aufîi-bien  que  le  petit 
Efcalier  qui  eft  reprefenté  dans  la  Fig.  7% 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  MANIERE  DE  TRACER 
fur  le  Terrain }  toutes  fortes  de  Dejfeins. 

IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  donné  toutes  les  Pratiques  précé- 
dentes,  pour  l'inftruclion  des  Jardiniers  ;  car  quoiqu'elles 
foient  bonnes  en  elles-mêmes ,  &c  tres-faciles  dans  l'exécu- 
tion ,  néanmoins  comme  ce  ne  font  que  des  choies  déta- 
chées ,  on  pourroit  m'obje&er  que  c'eft  encore  une  nouvel- 
le difficulté  de  les  fçavoir  coudre  enfêmble,  pour  compolèr 
un  tout  5  je  veux  dire  que  ce  fèroit  un  nouvel  embarras , 
quand  on  auroit  à  tracer  une  difpofition  générale  de  Jardin. 
C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  donner  ici  la  manière  de  tra- 
cer un  plan  gênerai ,  où  il  fe  rencontre  toutes  les  différen- 
tes parties  qui  compoient  un  beau  Jardin  :  C'eft  par-là  que 
j'e/pere  donner  la  perfection  à  cet  Ouvrage,  en  rendant  un 
liomme  capable  de  tracer,  8c  d'exécuter  fur  le  terrain  les 
deiîeins  les  plus  difficiles. 

Je  fupofe  que  cet  homme  aura  bien  examiné  &:  conçu 
toutes  les  petites  Pratiques ,  qui  font  dans  le  Chap.  ir  de 
cette  2e  Partie ,  &:  les  aura  éprouvé  &  tracé  fur  le  terrain 
l'une  après  l'autre,  ce  que  j'ai  déjà  nommé  les  Elemens  delà 
manière  de  tracer.  Je  vais  maintenant  lui  donner  les  moïens 
d'apliquer  en  gênerai  toutes  ces  parties  détachées ,  ôc  les 
mettre  en  ufage,  dans  une  dilpoiition  générale  de  Jardin, 
comme  il  fè  voit  dans  la  Planche  fuivante. 

Le  terrain  étant  drelTé  ôc  tout  préparc  à  tracer ,  fùivant 
ce  qui  vient  d'être  enlèigné  dans  fes  premiers  Chapitres  de 
cette  2e  Partie ,  de  le  delTein  de  la  diipofition  générale  du 
Jardin  étant  aufîî  arrêté ,  nous  fupofèrons  le  bâtiment  fini 
&  achevé ,  aufli-bien  que  les  murs  de  l'enclos ,  n'étant  point 
de  notre  fujet  de  traiter  de  l'Architedure. 

On  propofe  ici  pour  exemple  une  dnpofïtion  générale  de 
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jardin ,  où  il  fe  rencontre  des  Parterres ,  des  Bofquets ,  des 
Boulingrins ,  &cc.  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  former  un  beau 
Jardin ,  comme  il  le  voit  ici  dans  cette  Planche ,  où  ce  plan 
eft  fupofé  deflîné  fur  un  rouleau  de  papier ,  Fig.  ie. 

La  2e  Figure  à  côté ,  où  font  marqués  de  fîmples  traits, 
eft  pour  reprelènter  le  terrain ,  ôc  ce  qu'on  doit  faire  pour 
y  tracer,  ôc  raporter  fidèlement  toutes  les  parties  du  petit 
plan ,  c'eft  à  dire  les  placer  &  mettre  en  malle. 

On  obferveraque  pour  raporter  fidèlement  fur  le  terrain, 
toutes  les  parties  &  mefures  de  ce  plan ,  il  faut  luivre  exac- 
tement celles  qu'on  trouvera  avec  le  compas ,  fur  l'Echelle 
qui  eft  au  bas  de  ce  rouleau  de  papier  ;  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  dans  le  Chapitre  ir  de  cette  Partie. 

Quand  on  lira  dans  les  Pratiques  ci-après,  fuivant  la  4% 
5e  ou  6e  Pratiqua  cela  s'entend  des  Pratiques  qui  font  dans 
le  Chap.  ier  de  cette  Partie ,  &  non-pas  de  celles  qui  font  dans 
le  zc  &c  3e  Chapitres  précédens. 

Pour  en  venir  à  la  Pratique  de  tracer  lur  le  terrain  ce 
plan  gênerai ,  on  commencera  à  prolonger  la  façade  du  bâ- 
timent A ,  Fig.  ic ,  par  des  jalons  ,  qu'on  pofera  de  diftan- 
ce  en  diftance  des  deux  côtés ,  d'alignement  au  bâtiment , 
comme  eft  la  ligne  BB ,  fuivant  la  3e  Pratique  :  mefurés  avec 
le  compas  fur  l'Echelle  du  plan ,  combien  il  y  a  de  toiles 
depuis  le  bâtiment  A  julqu'au  parterre  C ,  vous  trouverés 
que  cette  allée  de  traverfe  a  cinq  toifes  de  large  3  portés 
cette  mefiire  à  la  toife  furie  terrain,  du  pied  du  bâtiment,. 
&  mettés  un  piquet  au  bout  comme  en  D.  Prenés  le  milieu 
de  la  façade  du  bâtiment  A ,  fichés-y  au  devant  la  perche  E , 
&c  mefurant  pareillement  le  milieu  de  l'autre  façade  dans  la 
cour ,  fichés-y  une  autre  perche  comme  E ,  en  les  alignant 
l'une  fur  l'autre  à  travers  le  Veftibule  :  pofés  enfuite  le  de- 
mi-cercle, fuivant  ce  que  l'on  a  dit  ci-deftiis,  à  la  place  du 
piquet  D ,  de  manière  que  les  pinules  de  la  baie  s'alignent 
lur  les  deux  perches  E  E.  Prolongés  par  des  jalons  la  ligne 
milieu  G  G ,  ôc  vous  retournant  d'équerre  en  mettant  l'al- 
hidade  lur  90  degrés,  fuivant  la  5e  Pratique,  alignés  plu- 
sieurs jalons  d'un  bout  à  l'autre,  ce  qui  vous  donnera  la  li- 
gne FF.  Meliirés  fur  le  plan  la  longueur  que  doit  avoir  le 
parterre  C ,  qui.  eft  de  18  toifes  3  prenés  encore  la  moitié  de 
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la  largeur  de  la  grande  allée  de  traverfe  H  H ,  qui  a  cinq 
toifès  de  large,  ce  fera  deux  toifès  &c  demi,  qui  jointes  à  18 
que  le  parterre  C  a  de  long,  font  en  tout  20  toifès  &c  demi. 
Portés  cette  longueur  à  la  toifè  fur  la  ligne  milieu  GG, 
en  commençant  à  l'endroit  D ,  où  vous  avés  pofé  l'inftru- 
ment ,  &  aïant  fixé  un  point  à  20  toiles  &.  demi  en  delà  com- 
me en  /,  plantés-y  un  piquet;  ce  fera  de  ce  point  apellé 
centre,  que  vous  tracerés  tous  vos  principaux  alignemens, 
vos  maîtrefïès  allées ,  &  les  cercles  du  badin  &c  de  fôn  pour- 
tour. Reportés  l'mftrument  qui  eft  en  D  à  ce  centre  /  ,  fur 
lequel  vous  le  poferés  bien  d  a-plomb ,  mettes  la  bafè  d'ali- 
gnement aux  deux  perches  E  E  qui  font  près  du  bâtiment , 
&  aux  piquets  de  la  ligne  milieu  G  G  -y  Alignés  defliis  plu- 
fîeurs  jalons  d'un  bout  du  Jardin  à  l'autre,  environ  jufqu'au 
point  iC,  &  mettant  l'alhidade  du  demi-cercle  fur  90  de- 
grés ,  retournés  -  vous  d'équerre  pour  l'allée  de  traverfe 
M  H ,  où  vous  alignerés  pareillement  des  jalons  d'un  bout 
à  l'autre.  Ces  alignemens  vous  donneront  les  lignes  milieu 
de  vos  grandes  allées ,  &:  portant  par  les  deux  bouts  deux 
toiles  &c  demi  de  chaque  côté  de  ces  lignes  milieu ,  fichés-y 
des  jalons ,  ôc  far  ceux-là  alignés-en  d'autres ,  de  cette  ma- 
nière vos  allées  auront  cinq  toifes  de  large  fuivant  le  plan. 

Otés  enfuite  l'inftrument,  &  au  centre  /  pjantés  une  per- 
che, que  vous  enfoncerés  un  peu  avant  à  la  place  du  piquet-, 
mefurés  au  compas  fur  le  plan ,  le  diamètre  du  baflm ,  qui  eft. 
de  fix  toifès  ^  prenés  un  cordeau  de  trois  toifes  de  long ,  qui 
eft  le  demi-diametre ,  pafTés-en  la  boucle  dans  cette  perche 
/,  &c  tracés  ce  cercle,  fuivant  la  17e  Pratique.  Tracés  enfui- 
te du  même  centre  1  l'allée  d'en-bas  L  du  tour  du  baffin , 
qui  eft  la  portion  circulaire  du  parterre  C ,  ôc  ralongeant  le 
cordeau ,  tracés  l'allée  du  pourtour  d'en-haut  qui  forme  la 
demi- lune  A4  M.  Terminés  cette  demi-lune  M  M  aux  ren- 
contres des  allées ,  par  des  jalons  que  vous  mettrés  d'aligne- 
ment aux  autres ,  6c  dans  la  trace  de  la  demi-lune ,  ce  qui 
marquera  les  quatre  encoignures  00  0  0.  Prenés  enfuite 
fur  le  plan ,  la  largeur  de  la  pièce  du  parterre  C ,  qui  eft  de  1  o 
toifès  :  portés  de  chaque  côté  de  la  ligne  milieu  G  G  cinq 
toifès,  éc  tracés  ces  deux  lignes,  par  U  ic  ■  ratique ,  qui  avec 
celle  d'en-bas  F  D  F ,  &  la  portion  circulaire  L ,  vous  encla* 
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veront  &c  borderont  la  place  deftinée  pour  le  parterre  C.  Il 
faudra  enfuite  porter  depuis  cette  trace ,  la  largeur  des  al- 
lées P  P  ,  qui  eft.  de  trois  toifes  &:  demi ,  &  aligner  les  jalons 
de  ces  allées ,  fur  ceux  des  encoignures  0  0  de  la  demi-lune, 
èc  à  la  rencontre  des  deux  allées  de  traverfe  H  H  &  FJF, 
plantés  des  jalons  aux  encoignures ,  ce  qui  bordera  les  bof- 
quets  Q^Q^ 

Pour  terminer  vos  grandes  allées ,  mefurés  fur  le  plan 
combien  de  longueur  l'allée  en  face  du  bâtiment  doit  avoir 
depuis  la  demi-lune  M  M ,  fupofé  de  30  toifes  de  long  :  por- 
tés à  la  toifè  cette  longueur ,  depuis  les  encoignures  O  0  de 
la  demi-lune ,  &c  terminés-la  par  le  piquet  K  où  vous  pofè- 
rés  le  demi-cercle,  en  alignant  fa  bafè  fur  la  ligne  milieu, 
&:  fur  les  jalons  &;  perches  I  G  G  E  E ,  6c  vous  retournant 
d'équerre,  vous  alignerés  des  jalons  des  deux  côtés  fur  tou- 
te la  largeur ,  ce  qui  vous  donnera  la  ligne  d'équerre  RR  y 
mefurés  enfuite  proche  du  bâtiment  A,  la  longueur  de  l'al- 
lée de  traverfe  F  F ,  depuis  la  ligne  milieu  tirée  fur  le  plan , 
laquelle  longueur  fera  trouvée  de  16  toifes  pour  chaque  cô- 
té j  portés  fur  le  terrain ,  depuis  la  ligne  milieu  ou  perche  E 
z6  toifes  de  chaque  côté.  Allés-vous-en  à  l'autre  bout,  ôc 
du  piquet  K  portés  pareillement  fur  la  ligne  R  R  z6  toifes 
de  chaque  côté  :  terminés  ces  longueurs  par  des  jalons ,  &c 
alignés-en  plufîeurs  autres  defîùs  fur  toute  la  longueur  de 
ces  deux  côtés  5  ce  qui  vous  donnera  les  lignes  5  5  Se  TT  ^ 
&  vous  terminera  &  enclavera  les  places  &  quarrés  deftinés 
aux  bofquets  Q^()_,  au  bois       &  au  boulingrin      ,  donc 
vous  marquerés  les  encoignures  par  des  jalons.  Les  allées 
du  pourtour  des  murs  fè  traceront  après  cela  fort  aifément, 
en  portant  à  la  toifè  dans  les  deux  bouts  depuis  les  aligne- 
mens  RR^SS&tTT^la  largeur  dont  elles  fèront  trouvées 
fur  le  plan ,  étant  parallèles  aux  lignes  tracées.  A  l'égard 
des  deux  quarrés  de  potagers  z  Z  qui  font  aux  côtés  de  la 
cour  ,  il  eft  inutile  de  dire  que  pour  les  tracer ,  on  n'a  qu'à 
prolonger  les  alignemens  S  S  &  TTy  &c.  pour  la  longueur  :  & 
pour  la  largeur ,  porter  depuis  la  trace  de  la  ligne  de  traver- 
fè  B  B ,  la  quantité  de  toiles  dont  ces  potagers  feront  trou- 
vés fur  le  plan ,  ce  qui  en  donnera  les  quarrés  fans  diffi- 
culté. 
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Première    Remar  qu  e. 

Quoique  l'on  donne  ici  pour  exemple  un  plan  d'une  for- 
me bien  quarrée,  néanmoins  fi  l'on  avoit  un  Jardin  à  tracer 
où  il  fe  trouvât  des  biais,  on  n'y  auroit  aucune  nouvelle 
difficulté ,  finon  d'ouvrir  le  demi-cercle  ,  &  le  mettre  fur  le 
même  degré ,  que  le  Raporteur  auroit  fait  connoître ,  en 
prenant  fur  le  papier  les  ouvertures  d'angles. 

Seconde    Remar  qjj  e, 

Après  avoir  tracé  entièrement  un  Jardin,  il  faut  ôtertous 
les  jalons  &  piquets  inutiles ,  comme  ne  faifant  qu'embrouil- 
ler ,  &;  ne  lailîer  que  ceux  qui  font  neceflaires  -y  j>ar  exemple 
dans  les  bofquets  QJ£^  Fig.  ie ,  il  n'en  faut  laiiler  que  qua- 
tre aux  encoignures. 

Voilà  la  meilleure  manière  &  la  plus  expeditive  de  tracer 
un  grand  Jardin,  en  trouvant  d'abord  les  principaux  ali- 
gnemens ,  toutes  les  lignes  milieu ,  &  mettant  en  mafîè  tou- 
tes les  parties  différentes  marquées  fur  le  plan.  Il  ne  refle 
plus  qu'à  donner  la  manière  de  tracer  le  dedans  de  ces  pie- 
ces  j  ce  que  l'on  va  voir  dans  les  trois  Pratiques  fuivantes  ; 
la  première  pour  tracer  un  Parterre,  la  féconde  un  Bofquet, 
&  la  troifiéme  un  Boulingrin ,  qui  font  les  trois  principales 
parties  d'un  Jardin,  &  les  plus  difficiles  à  tracer.  J'ai  pris 
pour  deflèins  ceux  qui  font  marqués  dans  le  plan  gênerai , 
deffiné  fur  le  papier,  Fig.  ie ,  comme  le  Parterre  C ,  le  grand 
Bofquet  V ,  &c  le  Boulingrin  JT,  &  je  les  ai  raportés  en  grand 
dans  cette  Planche ,  où  je  les  reprefènte  toujours  deilïnés 
fur  des  rouleaux  de  papier,  avec  la  pratique  de  les  tracer 
fur  le  terrain  qui  eft  à  côté. 

PREMIERE    PRATI  QJJ  E. 

Tracer  un  Parterre  fur  le  T errain, 

La  place  étant  bien  unie  &  bien  préparée ,  fùivant  ce  que 
nous  avons  dit  ci-deflùs  dans  le  Chap.  zc  de  cette  Partie ,  il 
faut  mailler  fur  le  papier,  le  denein  du  Parterre  C, 
en  le  feparant  par  des  lignes  tirées  au  craïon,  qui  formeront 
en  fe  croifant  de  petits  quarreaux  d'environ  trois  pieds  fur 

Qjij 
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tous  fens ,  félon  l'Echelle  du  plan.  Ne  vous  embarraffës  pas 
s'il  refte  au  bout  de  ladivifion  une  demi-maille  ou  quart  de 
maille ,  parcequ'il  en  reftera  autant  fur  le  terrain.  Pour  bien 
faire  il  fau droit  que  le  Parterre  fût  deffiné ,  ainfî  que  dans  la 
Fig.  ie,  c'en:  à  dire  que  les  feuilles  6c  rainceaux  fuiîènt  mar- 
qués d'un  (impie  trait  d'un  côté  comme  en  A,  6c  de  l'autre 
côté  fufîènt  doublés  comme  en  B ,  ce  qui  facilite  à  mieux 
connoître  le  contour  6c  la  naiflànce  d'une  feuille ,  parceque 
n'étant  pas  doublée ,  fon  principal  trait  eft  plus  diftingué  , 
ce  qui  la  fait  tracer  plus  jufte  fur  le  terrain.  Tranfportés- 
vous  enfuite  fur  le  lieu ,  Fig.  ie ,  prenés  une  mefure  de  trois 
pieds  de  long ,  divifës  les  lignes  du  pourtour  de  la  place 
deftinée  au  Parterre  C,  en  parties  égales  de  trois  pieds  cha- 
cune ,  tant  fur  la  longueur  que  fur  la  largeur ,  &  obfèrvés  de 
faire  autant  de  divifions  qu'il  en  eft  marqué  fur  le  plan ,  Fig.  Ie. 
Mettes  des  piquets  à  chaque  maille ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Fig.  xe ,  &  tendant  un  cordeau  de  piquet  en  piquet  fur 
toute  la  longueur  6c  largeur ,  tracés  des  lignes  par  tout ,  ce 
qui  feparera  vôtre  place  en  quarreaux ,  8c  vous  donnera  fur 
le  terrain  des  mailles  en  même  quantité  que  fur  le  papier. 
Prenés  enfuite  le  defTein  du  Parterre  C,  Fig.  i%  qu'il  faut 
toujours  avoir  près  de  foi  pour  compter  les  mailles,  6c  re- 
garder le  contour  6c  la  grâce  des  feuilles.  Commencés  par 
un  des  bouts,  il  n'importe  $  fupofons  parle  bout  A ,  6c  com- 
ptés en  quel  quarré  ou  maille  eft  un  tel  trait,  une  telle  feuil- 
le ,  par  exemple  la  feuille  /),  eft  dans  la  troifïéme  maille  fur 
la  longueur ,  6c  la  première  de  la  rangée  :  comptés  fur  le  ter- 
rain en  commençant  en  A>  Fig.  2e,  la  troifïéme  maille  fur 
la  longueur ,  6c  la  première  fur  la  largeur ,  ainfi  qu'il  fe  voit 
en  D.  Tracés  d'abord,  cette  feuille  avec  le  traçoir  au  fîm- 
ple  trait ,  6c  placés-la  ainfî  à  vue,  en  prenant  garde  où  elle 
prend  naifîànce  6c  où  elle  le  termine ,  fî  c'eft  dans  le  milieu 
ou  aux  deux  tiers  de  la  maille ,  6c  ainfî  des  autres  feiiilles  6c 
rainceaux  de  tout  le  parterre.  On  peut  effacer  avec  le  râ- 
teau les  fautes  que  l'on  fait  d'abord ,  en  plaçant  mal  une 
feuille,  c'eft  à  dire  hors  de  fa  maille,  ou  en  ne  lui  donnant 
pas  la  grâce  &c  le  contour  qu'elle  demande  fuivant  le  def- 
fein.  Après  avoir  ainfî  tracé  les  deux  côtés  du  parterre  au 
fîmple  trait ,  6c  avoir  mis  toutes  les  feuilles  6c  ornemens  dans 
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leur  place ,  il  faut  les  doubler  6c  refendre ,  comme  on  le  voit 
dans  l'autre  moitié  B  du  parterre ,  qui  eft  deffiné  entièrement, 
Fig.  ie.  On  comptera  de  même  en  quelle  maille  font  ces  dou- 
bles traits ,  6c  on  prendra  ces  petites  mefures  à  la  toife  6c  au 
pied ,  afin  qu'elles  fe  trouvent  plus  juftes ,  que  fi  on  les  fai- 
fbit  à  vue.  On  enfoncera  un  peu  la  trace  de  crainte  qu'elle 
ne  s'efface ,  6c  on  arrêtera  par  des  trous  faits  avec  la  pointe 
du  traçoir ,  la  fin  6c  la  fortie  des  feuilles  6c  rainceaux  pour 
la  facilité  des  Planteurs. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Plus  les  mailles  font  petites ,  plus  le  deflèin  fc  confèrve 
dans  la  beauté  6c  fe  raporte  jufte  fur  le  terrain.  On  règle 
ordinairement  ces  mailles  à  trois  pieds  en  quarré  dans  les 
petits  parterres ,  6c  dans  les  grands  011  leur  en  donne  quatre. 
On  ne  doit  renfermer  dans  ces  mailles  ,.  que  les  volutes  6c 
les  plates -bandes  tournantes  des  bouts,  car  pour  celles  des 
côtés,  on  les  aligne ,  on  les  mefure  à  la  toife ,  6c  on  les  tra- 
ce au  cordeau. 

SECONDE  PRATIQUE. 

y 

Tracer  un  Bofquet  fur  le  Terrain. 

Les  lignes  du  pourtour  du  Bofquet  V,  Fig.  3%  étant  tra- 
cées fur  le  terrain ,  6c  les  encoignures  A  BC  D  terminées 
par  des  piquets.  Pour  tracer  les  deux  allées  apellées  diago- 
nales AD  ôcCB^  des  jalons  des  angles  ABCD,  Fig.  4% 
alignés-en  d'autres  fur  toute  la  longueur ,  ce  qui  vous  don- 
nera les  lignes  milieu  de  vos  allées  -y  6c  à  l'endroit  où  elles  fe 
croifèront  comme  en  G,  fichés-y  une  perche  qui  fera  le  point 
milieu  5  mefurés  enfuite  la  largeur  de  ces  allées  fur  le  plan 
fupofe  de  deux  toiles  3  portés  aux  deux  bouts  une  toife  de 
chaque  côté  de  la  ligne  milieu ,  6c  mettés-y  des  jalons  fur 
lefquels  vous  alignerés  le  bord  de  vos  allées.  Après  cela  me- 
furés à  la  toife  les  deux  largeurs  du  bois  A  B  Se  C  D  ,  6c  les 
deux  longueurs  A  C  6c  B  D ,  en  commençant  des  piquets 
des  angles,  6c  marqués-en  jufte  les  milieux  haut  6c  bas,  par 
les  jalons  E  E  6c  F  F  $  prolongés  ces  alignemens  par  d'autres 
jalons  fur  toute  la  longueur  6c  largeur.  A  l'égard  de  la  Sale 
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du  milieu,  qui  eft  un  quarré  long  ou  parallelograme ,  mefû- 
rés  fur  le  plan ,  F ig.  3e ,  combien  il  y  a  de  toifes  depuis  le  point 
milieu  de  la  pièce  d'eau ,  jufqu'au  centre  des  portions  circu- 
laires, laquelle  longueur  fera  trouvée  de  cinq  toifès  fuivant 
l'Echelle  :  portés  furie  terrain,  Fiy  4e,  fur  l'alignement  E  E  bc 
depuis  le  point  milieu  G,  cinq  toifès  de  chaque  coté  ,  &c  fichés- 
y  des  piquets  comme  H  &  / ,  qui  feront  les  deux  centres  d'où, 
vous  tracerés  toutes  vos  portions  circulaires.  Pofés  le  demi- 
cercle  juftefurces  piquets  comme  en  H,  en  mettant  fàbafe  fur 
l'alignement  du  milieu  E  G  £,  &  fon  alhidade  fur  90  degrés 
pour  vous  retourner  d'équerre,  Se  pour  tracer  la  ligne  K  iC, 
fur  laquelle  vous  porterésde  chaque  côté  ,  depuis  le  piquet 
H ,  la  moitié  de  la  largeur  de  la  pièce  d'eau ,  qui  eft  de  deux 
toifès  &  demi,  où  vous  mettrés  des  piquets,  depuis lefquels 
vous  porterés  encore  la  largeur  des  allées  du  pourtour  delà 
pièce  d'eau ,  qui  eft  de  deux  toifès  èc  demi  fuivant  le  plan. 
Vous  poferés  enfuite  le  demi-cercle  à  l'autre  bout ,  comme 
au  centre  / ,  pour  tracer  la  ligne  d'équerre  L  L  ,  fur  laquelle 
vous  prendrés  les  mêmes  mefures  ,  que  vous  avés  déjà  prifès 
fur  la  ligne  K  K ,  &:  vous  porterés  en  delà  depuis  cette  ligne 
ZZ,  aux  deux  extrémités,  ia  largeur  des  allées  du  pour- 
tour ,  qui  eft  de  deux  toifes  de  demi ,  pour  tracer  la  ligne 
M  M ,  Se  vous  en  ferés  autant  depuis  la  ligne  K  K  pour  tra- 
cer en  delà  celle  Af  N.  Alignés  toutes  ces  lignes  d'un  bout 
à  l'autre  ,  &  tracés-les  en  tendant  le  cordeau  de  piquet  en 

Eiquet ,  S>c  les  terminant  par  des  jalons  d'alignement  aux 
ords  des  deux  allées  diagonales  AD  &  CH.  Cela  fait, 
prenés  un  cordeau ,  pafïes-en  la  boucle  dans  le  piquet  H , 
&  tracés  la  portion  circulaire  O  fuivant  le  diamètre  trouvé 
fur  le  plan ,  &  arrêtés  votre  trace  à  la  rencontre  de  la  ligne 
KK,  en  y  mettant  des  piquets ,  ce  qui  formera  les  oreillons 
de  la  pièce  d'eau  :  portés  enfuite  fur  la  ligne  milieu  E  E ,  de- 
puis fa  trace  de  la  portion  circulaire  O ,  la  largeur  des  allées 
du  pourtour  qui  eft  de  deux  toifès  &  demi,  mettés-y  un  pi- 
quet ,  àc  ralongeant  le  cordeau  à  cette  longueur ,  tracés  du 
même  centre  H ,  la  portion  circulaire  r  de  la  Sale,  jufqu'à 
ce  que  vous  rencontnés  la  trace  de  la  ligne  N  N  ,  où  vous 
mettrés  des  piquets  qui  vous  marqueront  les  oreillons  de  la 
Sale.  Faites-en  autant  à  l'autre  bout ,  en  reportant  le  cor- 
deau 
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deau  au  centre  /  pour  tracer  les  portions  circulaires  Qtk  R 
des  mêmes  longueurs  ,  ce  qui  formera  les  autres  oreillons 
de  la  Sale.  Pour  achever  de  tracer  les  renfoncemens  &  les 
niches  pour  les  bancs  6c  figures ,  on  fe  lèrvira  de  l'équerre 
de  bois  pour  en  tracer  les  retours ,  &  on  fuivra  les  mefures 
marquées  fur  le  plan ,  Fig.  3e. 

Rem  ar.  c^u  e. 

On  doit  en  traçant  une  pièce  d'eau  ,  ou  de  gazon  cintrée 
par  les  bouts,  remonter  un  peu  le  centre  de  quelque  pouce, 
cela  fait  toujours  mieux  en  ouvrage,  auffi-bien  que  de  faire 
les  oreillons  de  ces  pièces  fort  petits  ,  étant  tres-defagréa- 
bles  à  la  vûë ,  quand  ils  font  trop  grands. 

TROISIEME  PRATIQUE. 

Tracer  un  Boulingrin  fur  le  Terrain. 

Le  Boulingrin  marqué  fur  le  plan,  Fig.  5%  étant  tracé 
en  octogone  lur  la  fuperficie  de  la  terre ,  fuivant  la  1 6e  Prati- 
que ,  je  ne  m'arrêterai  ici  qu'à  donner  la  manière  de  Je  ren- 
foncer. Plantés  des  piquets  aux  huit  angles  de  l'c&ogone, 
Fig.  6e ,  enforte  qu'ils  excédent  tous  également  la  fuperficie 
de  la  terre ,  comme  d'un  pied  de  haut ,  en  fiipofant  que  cet- 
te fuperficie  fera  bien  drefïee  de  niveau.  Remarqués  com- 
bien les  talus  doivent  avoir  de  longueur ,  par  exemple  de  fix 
pieds,  mettés  plufieurs  piquets  à  l'avanture  à  fèpt  à  huit 
pieds  en  dedans  des  jalons  des  angles ,  cela  lervira  à  faire 
creufèr  la  terre  tout  autour ,  fans  en  enlever  vers  les  bords , 
que  l'on  doit  conferver  pour  couper  les  talus  en  terre  fer- 
me 5  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  par  le  lêrpentement  a  a  a  a. 
Vôtre  terre  étant  enlevée  du  milieu ,  félon  ce  qu'on  a  dit  dans 
le  Chap.  2e,  pour  unir  &.  égaler  parfaitement  le  fonds  du 
Boulingrin  ;  alignés  des  jalons  en  dedans ,  dont  les  têtes  s'a- 
juftent  &c  fe  trouvent  égales  à  la  hauteur  des  huit  piquets 
des  angles ,  comme  on  le  voit  par  les  jalons  BC  D  E  F  G  y 
mefurés  enfuite  fur  ces  jalons  du  dedans  en  contre-bas,  un 
pied  qu'ont  de  hauteur  les  piquets  des  angles ,  &  augmentés 
encore  ce  que  vous  voulés  donner  de  renfoncement  au  Bou- 

R 


i3o  SECONDE  PARTIE,  Chap.  IV. 
lingrin ,  fupofé  de  deux  pieds ,  cela  fait  en  tout  trois  pieds , 
qu'il  faut  compter  en  contre-bas  fur  ces  jalons ,  &  les  met- 
tre tous  à  cette  hauteur  5  en  les  faifant  buter  ou  décharger 
du  pied.  Vous  cendrés  enfuite  un  cordeau  de  l'un  à  l'autre, 
&  par  des  rigoles  vous  unirés  tout  le  fonds  du  Boulingrin , 
fuivant  la  i£  Prati :ue  du  Chapitre  ze.  Cela  fait,  ôtés  tous  les 
jalons ,  ôc  enfoncés-en  d'autres  dans  le  fonds  vis  à  vis  des  an- 
gles ,  &  à  huit  à  dix  pieds  de  diflance ,  qui  s'alignent  fur  les 
piquets  de  ces  angles ,  &  qui  fe  trouvent  d'égale  hauteur  : 
enfuite  vous  attacheras  un  cordeau  à  fleur  de  terre  fur  un 
des  piquets  des  angles  comme  en  H  ^  &c  aïant  diminué  un 
pied  en  contre-bas  fur  le  jalon  K  vis  à  vis ,  vous  y  attache- 
rés  l'autre  bout  du  cordeau,  lequel  étant  bien  tendu,  vous 
mefurerés  delfiis  fîx  pieds  que  doit  avoir  le  talus,  ôc  vous 
ferés  tomber  votre  à-plomb  jufques  dans  le  fonds ,  où  vous 
planterés  jufte  un  piquet.  Faites  la  même  opération  aux  fept 
autres  angles  du  Boulingrin,  ôc  aïant  ainfî  trouvé  &c  arrêté 
par  des  piquets ,  les  huit  angles  du  fonds  ,  vous  tendres  le 
cordeau  d'angles  en  angles ,  &  tracerés  ainfî  le  fécond  octo- 
gone du  fonds.  A  l'égard  de  la  manière  de  couper  6c  de 
drefTèr  les  talus  de  ce  Boulingrin,  on  aura  recours  à  ce  qui 
a  été  déjà  dit  dans  la  4e  Pratique  &  dans  les  Remarques  du 
Chapitre  précèdent. 

Quand  on  entendra  bien  ces  trois  Pratiques ,  &:  qu'on 
aura  tracé  furie  terrain  ce  Parterre,  ce  Bofquet,  ôcce  Bou-* 
lingrin ,  on  en  tracera  après  fort  aifémentune  grande  quan- 
tité 3  car  quoique  les  defïèins  foient  differens ,  cela  fe  ra- 
porte  toujours  à  la  même  méthode.  Ainfî  un  Jardinier  qui 
aura  un  Parterre  ou  un  Bofquet  à  tracer,  n'a  qu'à  confïil- 
ter  la  Pratique  de  tracer  un  Parterre,  un  Bofquet,  &c.  en 
fuivant  exactement  ce  qui  y  eft  enfèigné ,  il  en  viendra  fa- 
cilement à  bout. 

On  ne  parle  point  ici  de  tracer  un  Potager,  un  Bofquet 
en  Quinconce,  un  Parterre  à  l'Angloife,  &c.  ces  fortes  de 
defïèins  étant  fort  aifés  à  tracer ,  quand  on  aura  bien  prati- 
qué ce  que  l'on  vient  de  dire ,  au  fujet  de  defïèins  bien  plus 
compofés,  &  par  confequent  plus  difficiles  à  raporter  fur  le 
terrain. 
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Il  faut  remarquer  que  dans  les  grandes  mefures  6c  aligne- 
mens,  on  doitmefurer  par  les  deux  bouts,  6c  jamais  dans  le 
milieu ,  cela  eft  plus  jufte. 

Quand  vous  rencontrerés  fur  le  Terrain ,  de  l'erreur  avec 
le  plan  du  papier,  ce  qui  arrive  ailes  fouvent,  il  faut  vérifier 
6c  examiner  toutes  les  mefures  l'une  après  l'autre,  pour  fça- 
voir  où  l'on  aura  manqué ,  &  fi  on  ne  peut  le  trouver  6c  que 
l'erreur  foit  peu  conliderable ,  on  la  partagera  en  deux  ^  on 
ne  s'aperçoit  jamais  de  cela  fur  le  Terrain ,  6c  Ton  ne  peut 
être  alfés  circonfped  pour  éviter  ces  petites  erreurs. 

S'il  naît  quelque  difficulté  dans  les  Pratiques ,  pour  l'ufàge 
du  demi-cercle ,  de  la  toi/è ,  du  cordeau ,  ou  de  quelque  ter- 
me ,  on  aura  recours  aux  trois  Chapitres  précédens. 
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CHAPITRE  V. 

DV  CHOIX  QVE  L'ON  DOIT  FAIRE 
des  Arbres  convenables  aux  Jardins  de  Propreté, 
Ç$  de  leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités. 

CE  n'eft  pas  peu  de  chofe ,  que  de  Ravoir  bien  choifir 
les  Arbres,  6c  les  Plants  dont  on  doit  fe  fervir  dans  les 
Jardins.  Les  plus  habiles  connoiileurs  s'y  trouvent  fouvent 
trompés  malgré  leur  expérience  :  cependant  il  y  a  des  mar- 
ques ailes  certaines ,  pour  fçavoir  diftinguer  les  bons  Plants 
d'avec  les  mauvais  ;  c'eft  ce  que  l'on  verra  à  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre, où.  je  me  réferve  à  en  dire  tout  ce  que  Ton  peut  fbu- 
haiter ,  pour  pouvoir  faire  un  jufte  discernement  de  leur 
bonté. 

On  apelle  tous  les  Arbres,  dont  on  fe  fert  communément 
dans  les  Jardins  de  propreté,  de  deux  lortes  de  noms ,,  les 
Sauvages  6c  les  Aquatiques. 

Les  Arbres  Sauvages  font  ainfi  apellés ,  à  caufe  que  de  leur 
nature  ils  croifïent  dans  les  bois  6c  forêts ,  comme  le  Chef- 
ne ,  l'Orme ,  le  Châtaignier ,  le  Charme ,  &c. 

Les  Arbres  Aquatiques,  qui  font  en  bien  plus  petit  nom- 
bre ,  fe  nomment  ainfi  parcequ'ils  fe  plaifènt  dans  Feau ,  6c 
qu'ils  y  croiftènt  mieux  qu'autre  part  j  tels  font  le  Tremble } 
le  Peuplier ,  l'Aulne ,  6cc. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  avant  que  d'entrer  dans  le 
détail  de  tous  les  Arbres  fuivans ,  d'expliquer  ce  que  c'eft 
que  Bouture  &c  Marcote. 

Quand  on  dit  qu'un  Arbre  vient  de  Bouture ,  c'eft  à  dire 
qu'on  n'a  qu'a  en  couper  une  branche ,  en  aiguifèr  le  bout 
&  la  ficher  en  terre ,  elle  prendra  racines ,  &  produira  un  ar- 
bre de  la  même  efpece.  Au  lieu  que  marcoter  eft  toute  au- 
tre cho/ë,  c'eft  choifir  au  pied  d'un  arbrifieau,  des  remettons 
&  branches  pendantes  „  &  fans  les  couper ,  on  les  couche 
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cinq  ou  fîx  pouces  avanc  dans  la  terre ,  pour  leur  faire  pren- 
dre racines ,  6c  la  féconde  année  on  les  fepare  du  corps  de 
l'arbre  ,  pour  les  replanter  ailleurs. 

Venons  maintenant  à  la  defcription  de  tous  ces  differens 
Arbres ,  en  les  fpecifiant  l'un  après  l'autre ,  ôc  en  parlant  de 
leur  bonne  ôc  mauvaife  qualité,  ce  qu'il  eu:  eflèntiel  de  bien 
connoître ,  pour  en  faire  un  bon  choix  j  commençons  par 
le  Chefne. 

Le  Chesne  eft,  pour  ainfi  dire,  le  Roi  des  Arbres.  Le  Chesns 
C'en:  un  des  plus  beaux  que  la  terre  produife  :  il  eft  fort 
long  à  croître  3  mais  aufli  c'eft  celui  qui  dure  le  plus.  Il  jette 
un  pivot  en  terre  prefque  aufli  long  que  le  brin  qu'il  poufte 
dans  l'air,  ce  qui  le  garentit  contre  les  grands  vents.  Il  vient 
droit  &  haut.  Son  bois  eft  fort  dur ,  &c  tres-recherché  pour 
les  bâtimens.  Sa  feuille  eft  belle ,  &  donne  beaucoup  de  cou- 
vert. Le  Chefne  eft  plus  propre  dans  les  forêts  &  dans  les 
bois ,  qu'à  former  des  allées  bien  droites  :  il  eft  un  peu  lujet 
auxhanetons  &  autres  vermines  :  il  produit  un  fruit  que  l'on 
apelle  du  2;Iand,  que  l'on  feme,  ou  que  Ton  pique  en  terre. 
C'eft  par-la  qu'il  fe  perpétue.  Ce  fruit  fert  encore  à  nourrir 
&  engraiftèr  des  Porcs. 

L'O  r  m  e  eft  encore  un  des  plus  beaux  Arbres  qu'il  y  ait.  l'Orm* 
On  dit  de  lui  &  du  Chefne,  qu'ils  font  cent  ans  à  croître, 
cent  ans  en  état,  &  cent  ans  à  dépérir  :  on  peut  juger  par-là 
qu'il  dure  tres-long-tems.  Il  vient  droit  ôc  tres-haut  5  ion1 
feuillage  eft  petit,  mais  fort  touffu  5  lbn  bois  eft  fort  dur,  Se 
très-propre  pour  le  Charonnage ,  Ion  écorce  eft  un  peu  ra- 
boteufe.  L'Orme  croît  bien  plus  vîte  que  le  Chefne,  &:  il 
eft  plus  eftimé  pour  planter  des  allées  tte.  des  bofquets.  Il  eft 
preîèntement  fort  à  la  mode ,  quoique  bien  des  gens  n'en 
veulent  point  planter  ,  pareequ'ils  diient  que  l'Orme  eft 
trop  gourmand,  étendant  les  racines  tres-loin ,  en  quanti- 
té ,  &  prefque  à  fleur  de  terre ,  ce  qui  peut  u/èr  le  terrain' 
d'alentour  :  il  eft  fort  fujet  à  la  chenille  de  aux  vers  -,  il  pro- 
duit de  la  graine ,  &  il  vient  de  bouture  au  pied  des  grands 
arbres. 

LTp  r  e  a  u  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'Orme  à  larges  vyvksjiv: 
feuilles,  apellé  communément  l'Orme  *  fémelle,  eft  fort  «opinion 
recherché  pour  les  belles  allées  $  on  le  nomme  Ypreau ,.  à  fort  incenai- 

jjj  ne  ,  de  croire 
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que  les  arbres  caufe  qu'il  vient  originairement  des  environs  de  la  ville 
&  fémci™àIc  <i,YPres  en  Flandre.  Sa  feuille  eft  tres-large ,  &  bien  plus 
cependant  ks  belle  que  celle  de  l'Orme  ordinaire  j  fon  bois  vient  droit , 
Auteurs Jom  fon  écorce  eft  fort  claire  &  fort  unie:  il  croît  tres-vîte; 
U-dcîiuT^ce  aUlïï  ne  dure-t-ilpas  tant  que  l'autre  Orme.  Il  donne  de  la 
qui  a  rendu  graine ,  &c  poulîè  des  boutures  j  mais  il  eft  fort  fujet  aux  ha- 
cette  queftion  necons  chenilles ,  &  autres  vermines. 

indecile    jul-        l       VS  n  a  i 

qu'à  prefent.  L  e  Châtaignier  elt  un  Arbre  des  plus  conlldera- 
LeChatai-  °les  Par  raporc  à  fon  revenu  :  il  vient  droit,  haut,  mais  il 
gnier.  ne  fe  plaît  pas  partout.  Son  écorce  eft  belle  &  claire  j  il 
forme  un  bel  omoragepar  fes  larges  feuilles  :  il  eft  plus  pro- 
pre à  planter  des  bois ,  que  des  allées ,  à  moins  que  ce  ne 
îbit  dans  la  Campagne,  ou  dans  quelque  Parc,  que  l'on  en 
plante  aux  endroits  écartés  :  fon  bois  eft  blanc  &  fe  plie  fa- 
cilement. On  s'en  fert  à  faire  des  cerceaux  :  fon  fruit  qui  eft 
la  Châtaigne  eft  eftimé ,  &  d'un  gros  profit  5  on  en  mange 
quantité  ,  &  il  y  a  des  pais  où  l'on  en  fait  du  pain.  Cet  Arbre 
dure  ailes  long-tems ,  &  n'eft  fujet  à  aucune  vermine.  On 
prétend  même  que  la  charpente  faite  de  bois  de  Châtai- 
gnier ,  ne  fe  pourrit  &  ne  fe  gâte  jamais.  On  feme  la  Châtai- 
gne comme  le  Gland. 

u  Le  Tilleul  ou  Tillo  t  eft  un  des  Arbres  des  plus 
recherchés  pour  planter  des  allées  &c  des  bolquets  :  il  vient 
droit  &  ailes  haut  :  il  forme  une  belle  tête ,  èc  a  l'écorce  unie 
&  fort  claire  :  il  jette  dans  l'Efté  des  fleurs  dont  l'odeur  eft 
fort  agréable  j  fon  bois  n'eft  pas  des  plus  eftimés ,  étant  du 
bois  blanc ,  aufïï  s'en  fert-on  peu  dans  les  ouvrages ,  cepen- 
dant on  fait  des  cordes  à  puits  avec  fon  écorce.  Cet  Arbre 
n'eft  fujet  à  aucune  vermine  5  mais  il  fe  verfe  &  le  creufe 
aifément ,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pas  une  longue  durée.  Il  y  en 
a  une  efpece  apellée  Tillot  d'Hollande,  qui  eft  la  plus  •fti- 
mée ,  à  caule  de  fon  large  feuillage  :  il  produit  de  la  graine, 
&  vient  aifément  de  marcotes. 

Le  M  a  r  o  n  i  e  r  d'I  n  d  e  ,  apellé  ainfî ,  parcequ'on  a 
aporté  des  Indes  des  Marons ,  qui  en  ont  multiplié  l'elpece 
NitK.  v  un  enprance^  eft  un  des  plLls  agréables  Arbres  à  la  vue.  Sa  ti- 
ge droite ,  fon  écorce  unie ,  fa  tête  régulière,  Ion  beau  feuil- 
lage ,  lès  rieurs  en  piramides  le  font  rechercher  plus  qu'au- 
cun autre.  Il  n'eft  bon  qu'à  former  des  allées ,  étant  un  très»  - 
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mauvais  arbre  pour  planter  des  quarrés  de  bois.  Il  ne  s'é- 
lève pas  bien  haut ,  mais  il  vient  fort  droit  5  fon  bois  eft  ten- 
dre ,  cafte  aifément ,  8c  n'eft  propre  à  aucun  ufage  ,  pas  mê- 
me à  brûler ,  noircilfant  dans  le  feu  5  ainfî  cet  Arbre  n'eft 
d'aucun  raport.  Son  fruit  n'eft  bon  qu'à  planter,  on  dit  ce- 
pendant qu'on  a  trouve  le  fecret  depuis  peu  d'en  faire  de  la 
poudre  pour  les  cheveux.  Tout  le  mérite  qu'a  le  Maronier 
d'Inde,  c'eft  de  croître  fort  vite  j  auffi  eft-il  de  peu  de  du- 
rée, 8c  tres-fujet  aux  hanetons  8c  aux  chenilles  ,  qui  le  dé- 
pouillent entièrement  de  fes  feuilles  ,  jufqu'à  laifter  fa  tête 
toute  nuë. 

Le  Hestre  ou  Foute au  eft  un  Arbre  qui  vient  le  Hhstre 
très-beau  8c  des  plus  droits,  fon  écorce  eft  unie  8c  luifante,  ouFouteau. 
fa  feuille  quoique  petite  ,  eft  tres-belle  ;  fon  bois  eft  dur  8c 
s'emploie  à  quantité  d'ouvrages.  Cet  Arbre  eft  tres-propre 
à  former  des  allées ,  des  palillàdes  8c  des  bois  :  mais  il  eft  très, 
fujet  aux  hanetons  8c  aux  chenilles.  Il  produit  un  fruit  apel- 
lé  Faine,  que  l'on  mange,  8c  qui  a  le  goût  de  noiiette;-on 
en  fait  de  l'huile ,  8c  quelquefois  du  pain  dans  les  tems  de 
famine  ;  on  feme  de  ce  fruit  pour  avoir  de  fon  efpece. 

Le  Charme  a  beaucoup  de  conformité  avec  le  Hef-  LfChu. 
tre ,  fon  bois ,  ion  écorce ,  fa  feuille  étant  fort  femblables  :  il  me. 
eft  propre  comme  le  Heftre ,  à  former  des  allées ,  des  palilFa- 
des  8c  des  bois  -,  mais  furtout  des  pahilades  où  il  eft  emploie 
plus  qu'aucun  autre  plant.  Alors  il  change  de  nom ,  8c  on 
l'apelle  Charmille ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  petits  Char- 
mes d'environ  deux  pieds  de  haut,  8c  gros  comme  des  brins 
de  paille  -y  il  ne  raporte  point  de  fruit ,  mais  quantité  de 
graine  ,  qui  eft  tres-longue  à  lever  3  fon  bois  eft  bon  à  brûler. 
Cet  Arbre  eft  difficile  à  la  reprilé ,  excepté  dans  lespaïs  frais, 
8c  eft  fort  fujet  aux  chenilles  6c  aux  hanetons. 

L'Erable  a  un  mente  particulier,  c'eft  qu'il  vient  à  l'erabls, 
Fombre,  6c  au  pied  des  grands  arbres.  Il  croît  aftes  haut, 
mais  un  peu  tortu  -y  fon  bois  eft  fort  dur  6c  veineux ,  6c  l'on 
s'enfert  pour  faire  des  meubles,  6c  des  Inftrumens  de  mufi- 
que  j  fon  écorce  eft  fort  raboteuie ,  fa  feuille  eft  d'un  verd 
pâle,  6c  n'eft  pas  fi  belle  que  celle  du  Heftre  6c  de  la  Char- 
mille. On  l'emploie  à  garnir  des  bois,  6c  à  planter  des  pa- 
liflades  ,  il  eft  prefentement  fort  à  la  mode  5  il  produit  de 
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la  graine  qui  levé  très- vite.  Cet  Arbre  eft  un  peu  fujet  aux 
hanetons. 

Le  Fresne  eft  le  moindre  de  tous  ces  Arbres  -,  ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  vienne  beau  &  droit ,  mais  Ton  peu  de  verdure  & 
Ton  ombre  mal  faine  le  font  emploïer  rarement  dans  les 
Jardins ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les  bois  ;  fa  feuille  eft 
extrêmement  petite  &c  d'un  verd  pâle ,  fon  bois  eft  fort  uni 
&  fans  nœuds ,  ce  qui  le  fait  emploïer  à  quelques  ouvrages. 
Cet  Arbre  eft  fort  fujet  aux  mouches  cantandes ,  &  donne 
de  la  graine. 

j   .  Le  Sycomore  s'élève  allés  haut ,  fon  bois  eft  fort 

more.  tendre,  &:  étant  rompu,  il  jette  du  lait  comme  le  Figuier } 
il  eft  propre  à  fort  peu  de  choie  -y  fon  écorce  eft  afîés  belle, 
&  fa  feuille  qui  relfemble  à  celles  des  vignes  eft  fort  large  : 
il  dure  tres-peu ,  &  meurt  facilement  :  toute  la  meilleure 
qualité  qu'il  ait ,  c'eft  de  croître  fort  vite ,  &  partout.  Cet 
Arbre  eft  fi  fujet  à  toutes  fortes  de  vermines,  qu'il  n'eft  pas 
de  grande  recherche  dans  les  Jardins  -}  il  produit  beaucoup 
de  graine ,  qui  tombant  d'elle-même ,  croît  aufli  facilement 
que  les  méchantes  herbes. 

Le  Bouleau  eft  un  des  moindres  Arbres ,  quoiqu'il 
leauB0U  s'élève  affés  haut.  Son  bois  eft  blanc  ,  &  n'eft  propre  qu'à 
faire  des  balais  &c  autres  bagatelles  ■  fon  écorce  eft  blanchâ- 
tre &  raboteufe.  Il  donne  peu  d'ombrage ,  fes  feuilles  étant 
extrêmement  petites ,  &  lemblables  à  celles  du  Peuplier.  Cet 
Arbre  lert  de  première  verdure  au  Printemps ,  &c  n'eft  fujet 
à  aucune  vermine,  c'eft  ce  qu'il  a  de  meilleur,  mais  il  eft 
fort  fujet  à  fe  verler.  On  eft  en  quelque  conteftation  pour 
fçavoir,  fi  c'eft  un  Arbre  aquatique  ou  fauvage,  parcequ'il 
vient  également  bien  dans  les  païs  fecs  &  humides  j  il  grai- 
ne beaucoup. 

L'A  c  a  c  1  a  ,  apellé  l'Acacia  commun  de  l'Amérique,  a 
été  autrefois  fort  en  vogue.  Cet  Arbre  ne  s'élève  pas  bien 
haut,  fon  bois  eft  dur  &  raboteux,  fon  feuillage  petit,  don- 
nant peu  d'ombrage,  &c  Ces  branches  pleines  de  piquants. 
Tout  le  mérite  que  peut  avoir  cet  Arbre,  dont  on  plantoit 
autrefois  quantité  d'allées  &c  de  berceaux,  c'eft  qu'il  croît 
fort  vite ,  &c  produit  dans  le  Printemps  des  rieurs ,  dont  l'o- 
deur eft  fort  agréable.  Mais  comme  il  eft  fort  fujet  à  fe  ver- 
fer. 
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fèr,  que  fonécorce  eft  raboteufe,  8c  fon  feuillage  tres-petit, 
on  n'en  fait  prefèntement  nul  cas.  On  a  coutume  de  l'etêter 
de  tems  en  tems ,  ce  qui  lui  caufè  encore  une  grande  .diffor- 
mité. Cet  Arbre  graine  ,  ainfî  que  tous  les  autres. 

Le  Platane  ou  Plane  eft  un  Arbre  des  plus  eu-  LePiatane 
rieux  j  il  n'eft  pas  fi  commun  en  France,  qu'en  Italie  8c  en  ou  Plane- 
Efpagne  ,  la  raifbn  eft ,  que  de  fa  nature ,  il  aime  les  pais 
chauds.  Cet  Arbre  devient  tres-beau,  fort  droit,  8c  donne 
beaucoup  d'ombrage  -y  fbn  bois  eft  dur  8c  blanchâtre ,  aullî- 
bie.n  que  fbn  écorce  qui  eft  fort  unie  :  fa  feuille  reflèmble  à 
celles  du  Sycomore  -y  il  vient  de  graine  en  France ,  mais  affés 
difficilement. 

Le  Tremble,  aulîî-bien  que  les  trois  Arbres  fuivans ,  le  Trem- 
eft  de  la  nature  de  ceux  qui  fe plaifent  dans  l'eau,  ce  qui  les  ele. 
fait  nommer  Arbres  aquatiques  -y  il  vient  haut  8c  droit  3  fon 
bois  blanc  8c  léger  fert  à  plufîeurs  ouvrages  :  fbn  écorce  eft 
unie  8c  blanchâtre  :  fès  feuilles  font  rondes,  d'un  verd  pale, 
8c  tremblent  toujours  au  moindre  vent ,  d'où  il  a  pris  le 
nom  de  Tremble.  On  en  plante  de  belles  allées  autour  des 
étangs  8c  canaux  -}  il  croît  fort  vite ,  8c  vient  de  boutures  8c 
de  marcotes. 

L'A ulne  ou  le  Verne  s'élève  très-haut ,  8c  très-  L'aulne  o 
droit  ;  fbn  bois  eft  à  peu  près  fèmblable  à  celui  du  Tremble,  le  Vbxmb. 
8c  fa  feuille  à  celle  du  Coudrier ,  fon  écorce  eft  fort  unie , 
8c  de  couleur  noirâtre.  On  s'en  fèrt  dans  plufîeurs  ou- 
vrages ,  mais  particulièrement  à  conduire  des  eaux  ,  en  le 
creufant  en  forme  de  tuïaux  3  il  vient  pareillement  de  bou- 
ture 8c  de  marcote. 

Le  Peuplier  diffère  peu  de  ces  Arbres ,  il  s'élève  Le  peu- 
haut,  8c  croît  fort  vite.  Son  bois  eft  blanc,  facile  à  fendre ,  PLIEK- 
8c  n'eft  propre  qu'à  tres-peu  d'ouvrages  j  fon  écorce  eft  unie 
8c  blanchâtre  ainfî  que  fes  feuilles ,  qui  font  larges ,  gluantes 
8c  d'un  verd  poli  3  il  croît  auffi  de  bouture. 

Le  S  a  u  l  e  ne  vient  pas  bien  haut,  8c  c'eft  le  moindre  Le  Sau1e. 
de  tous  les  Arbres  -y  fon  bois  eft  blanc ,  8c  propre  à  faire  des 
paniers  8c  des  perches  :  fon  écorce  eft  fort  vilaine,  fes  feuil- 
les tres-petites ,  longuettes ,  8c  d'un  verd  altéré.  Le  Saule 
eft  fort  fujet  à  fe  creufer  8c  à  verfer,  ainfî  il  ne  dure  guère  ■> 
on  l'étête  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Il  croît  de  boutures, 
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apellées  Plantons ,  qu'on  plante  au  bord  des  ruiflèaux ,  & 
dans  les  lieux  marefcageux. 

Les  Arbres  aquatiques  ont  un  mérite  qui  les  diftingue 
fort  des  fauvages ,  c'eft  de  n'être  fujets  à  aucune  vermine , 
par  une  raifon  phyfique  8c  naturelle ,  qui  eft ,  qu'ils  font  d'u- 
ne nature  fi  froide,  que  les  infect.es  n'y  peuvent  faire  leurs 


œufs. 


On  nomme  en  gênerai  tous  les  Arbres  dont  on  vient  de 
parler ,  bois  de  haute-futaïe ,  les  fuivans  n'étant  que  des  ar- 
briiîeaux,  dont  on  iè  fèrt  dans  un  bois,  pour  faire  du  garni 
6c  de  la  brouflàille  au  pied  des  grands  arbres. 
ltpine        L'E  pine  blanche,  autrement  dite  l'A  u  b  e  p  i  n  e 
blanche  ,    ou  l'A  u  b  e  pin,  eft  un  arbriftèau  des  plus  confiderables , 
apeliec  vui-    tânt  ^  caufe  Je  fes  fleurs  qui  rendent  une  odeur  tres-fuave , 

figure  ment  ■*  ' 

Noble  Epi-  que  parcequ'il  attire  le  RofTienol  qui  eft  le  muficien  le  plus 
NE-  agréable  des  bois.  Cet  arbrilîeau  croît  facilement  :  il  eft  ar- 

mé de  piquants  fort  aigus  ,  ce  qui  fait  qu'on  l'emploie  à 
planter  des  haïes  vives  ,  dont  il  défend  Paproche  par  fes 
pointes  5  fes  feuilles  font  dentelées ,  8c  d'un  fort  beau  verd. 
L'Epine  blanche  eft  tres-fujette  aux  chenilles ,  elle  vient  de 
graine  8c  de  marcote. 
leCou-  Le  Coudrier,  ou  Noisetier  eft  encore  un  des 
dmer  ou  plus  beaux  arbrifteaux  pour  garnir  des  Bofquets  ;  fon  bois 
Noisetier.  eft  fort  c]ajr ^  &  je^e  quantité  de  branchages  3  fa  feuille  eft 
belle  5c  tres-large ,  furtout  celle  du  Noifetier  franc  ,  dont 
le  fruit  eft  le  plus  eftimé  :  on  feme  ce  fruit  apellé  Noifètte, 
ce  qui  en  perpétue  Pelpece,  ou  bien  on  en  fait  des  marco- 
tes.  On  attribue  à  cet  arbriiïeau  des  propriétés  admirables 
pour  plufieurs  /ècrets,  comme  pour  découvrir  les  eaux,  les 
vols  8c  aflàfîinats ,  les  tréfors  cachés ,  mais  cela  n'eft  pas 
fort  fur. 

L'Arbre  de         L'A  R  B  R  E    DE    JuDAS    OU   DE  JuDE'e,   eft  fort  re- 

jcdas.  cherché  par  raport  à  fes  belles  fleurs  rouges  ;  il  vient  aïïès 
haut  8c  tres-gros  :  Ion  bois  eft  noirâtre ,  8c  la  feuille  reflem- 
ble  à  celle  de  l'Abricotier.  Il  fe  multiplie  de  graine ,  8c  de 
marcotes. 

L'Osier.  L'O  s  i  e  r  eft  un  arbriftèau  aquatique ,  qui  ne  s'élève  pas 
bien  haut.  Son  bois  eft  menu  8c  fort  pliant.  Il  eft  propre. à 
faire  des  paniers ,  des  hottes ,  8c  quantité  d'autres  ouvrages, 
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ce  qui  le  rend  d'un  bon  revenu  -,  parcequ'on  le  coupe  fbu- 
vent  :  fes  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Saule  -y  il  vient  de 
boutures  &  de  marcotes. 

II  y  a  encore  des  arbrifîeaux  de  plufieurs  elpeces ,  dont  la 
defcription  particulière  me  meneroit  trop  loin  5  c'eft-pour- 
quoi  je  me  contenterai  de  les  nommer  en  gênerai ,  tels  font 
l'Alifier,  Baguenaudier  ,  Cormier,  Cornouiller,  Marfault, 
Merifier ,  Azerolier ,  &c.  dont  la  plupart  fe  perpétuent  de 
leurs  fruits. 

On  fe  fért  aufîi  pour  garnir  les  bois,  des  plants  de  Char- 
mille, d'Erable ,  d'Ormeaux,  Cliefneaux,  Chataigners ,  que 
l'on  refêpe  par  la  tête ,  afin  d'en  faire  de  belles  touffes  &  fè- 
pées  de  brouflailles. 

Les  arbrifîeaux  dont  on  fè  fèrt  dans  les  plates-bandes  des 
Parterres ,  font  encore  fort  difïerens  de  ceux  dont  on  vient 
de  parler ,  étant  d'une  nature  bien  plus  petite ,  ce  qui  les  fait 
nommer  Arbuftes  :  tels  font  les  Lilas  communs  &  de  Perle , 
les  Rofiers  de  Gueldres  6c  de  tous  les  mois  ,  les  Chèvrefeuil- 
les ,  Seringals ,  Jafmins  communs  6c  Jonquilles ,  Altea ,  Troëf- 
nes ,  Trefolium ,  Romarins ,  Genêts  d'Efpagne ,  &.c.  lefquels 
arbrifîeaux  font  fî  connus  de  tout  le  monde ,  que  je  n'en  fe- 
rai point  ici  de  defcription.  Leur  choix  dépendra  de  la  fan- 
taifie  d'un  chacun ,  aïant  tous  leur  mérite  particulier. 

Une  refteplus  qu'à  parler  des  arbres  &c  arbrifîeaux  qui  ne 
fè  dépouillent  point  de  leurs  feuilles  en  Automne ,  confer- 
vant  leur  verdure  dans  les  plus  grands  froids  de  l'Hiver,  ce 
qui  leur  donne  le  nom  de  bois  ou  arbres  verds.  Voici  ceux 
que  l'on  emploie  ordinairement  dans  les  Jardins. 

L'I  f  eft  un  des  plus  beaux  arbrifîeaux  verds  :  il  devient  fî  l'If. 
grand  &.  fî  petit  qu'on  veut,  en  un  mot  de  toute  forte  de 
formes  ,  étant  fujet  à  la  tonture.  Son  bois  eft  fort  dur ,  fbn 
feuillage  rres-garni,  &  d'un  verd  foncé  des  plus  agréables  à 
la  vue.  Il  eft  propre  aux  paliflades,  comme  auffi  a  garnir  les 
plates-bandes  des  Parterres.  On  prétend  que  fon  ombre 
eft  fort  dangereufe  *  ôc  mal  faine.  Il  donne  de  la  graine  qui 
eft  tres-long-tems  à  lever,  5c  vient  aufli  de  marcote.  ifum 

Le  P  1  c  e  a  ,  apellé  vulgairement  Epicia,  relîèmble  le  Picea 
allés  à  l'If  pour  le  bois  ôc  la  feuille  -}  mais  il  s'élève  bien  plus 
haut  >  Se  ne  devient  pas  fi  beau  tk.  fi  garni  que  l'If.  Il  ne  con- 
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vienr  que  dans  les  bois  &  dans  les  grandes  ailées  doubles, 
où  Ton  le  place  entre  les  arbres  ifolés.  On  ne  met  plus  de 
Picea  prefentement  dans  les  Parterres ,  parcequ'ils  s'élèvent 
trop  haut ,  ôc  qu'ils  font  fujets  à  fe  dégarnir  du  pied.  Le  Pi- 
cea produit  de  la  graine  ,  qui  n'en:  pas  fi  longue  à  fortir  de 
terre  que  celle  de  l'If.  _ 
Le  satin.  Le  Sapin  cft  un  des  arbres  qui  s'élève  le  plus  haut  & 
le  plus  droit  :  fon  bois  eft  blanc  6c  léger ,  mais  il  eft  tres-roi- 
de  j  c'eft  ce  qui  le  fait  emploïer  pour  les  mâts  de  vailîeau: 
on  en  fait  auffi  des  planches  qui  fervent  à  quantité  d'ouvra- 
ges :  fes  feuilles  refiemblent  à  celles  de  l'If ,  il  n'cft  propre 
que  dans  les  bois  &  forêts  ,  furtout  dans  les  lieux  élevés.  Il 
donne  un  fruit  écaillé  de  figure  piramidale  ,  apellé  Pomme 
de  Sapin ,  qui  en  renferme  la  graine. 

Le  Pin.  Le  Pin  eft  un  arbre  très  -  différent  du  Sapin,  quoique 
bien  des  gens  les  confondent.  Il  s'élève  très-haut  ôc  alfés 
droit.  Il  eft  tres-rameux ,  fort  garni  de  feuillages  par  en  haut, 
&  tout  nud  par  le  bas.  Son  bois  eft  rougeâtre  6c  pefant ,  les 
feuilles  font  étroites ,  longues  Se  piquantes ,  fon  écorce  eft 
noirâtre  ôc  fort  raboteufe.  On  en  tire  une  refine  propre  à 
faire  du  goudron  pour  les  vaifleaux.  Cet  arbre  aime  les  lieux 
élevés,  auffi-bien  que  le  Sapin.  Son  fruit  eft  apellé  Pomme 
de  Pin ,  où  fe  trouve  la  graine. 

Le  Cypre's.  Le  C  y  p  r  exs  eft  un  tres-bel  arbre  ,  &  qui  s'élève  fort 
haut.  Il  eft  touffu  depuis  fon  pied ,  jufqu'à  fa  cime  qui  fe  ter- 
mine en  pointe.  Son  bois  eft  fort  dur,  8c  de  bonne  odeur: 
ion  feuillage  qui  eft  d'un  verd  blanchâtre ,  eft  fort  épais  ^  il 
eft  propre  à  former  des  allées  êc  des  paliffades.  Ses  fruits  s'a- 
pellent  Pommes  de  Cyprès,  £c  renferment  fa  graine.  Il  eft 
un  peu  long  à  élever. 

Le  Chss*e-     Le  Chesne-verd  ou  Yeuse  reflèmble  allés  à  un 

ver.*©'.  Pommier  ou  Poirier  ^  il  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  le  Chefhe 
ordinaire ,  8c  fon  bois  eft  différent  ;  mais  fes  feuilles  &  fon 
gland  font  femblables ,  à  l'exception  qu'elles  font  plus  peti- 
tes, &  d'un  verd  blanchâtre.  Cet  arbre  eft  bon  à  former  des 
allées  :  le  gland  qu'il  raporte  en  perpétue  l'efpece. 

Les  fuivans  ne  font  que  des  arbrifîèaux  &  arbuftes ,  dont 
on  fe  fèrt  pour  former  des  paliflàdes ,  6c  du  garni  dans  les  bois 
verds ,  &  pour  orner  les  plates-bandes  des  Parterres. 
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Le  Houx  pafle  pour  un  des  plus  beaux  arbriffeaux  Le  Houx, 
verds  qu'on  puiflè  voir  3  il  ne  vient  pas  bien  haut ,  mais  il  eft 
d'un  verd  luifant  ôc  tres-agréable  :  fon  bois  eft  fort  dur ,  & 
l'on  en  fait  des  baguettes  ôc  houffines.  Ses  feuilles  font  den- 
telées &  garnies  de  piquants ,  il  vient  de  graine. 

Le  Genévrier  ou  Genièvre  devient allés haut:  Le  gene- 
il  fent  tres-bon  :  fon  bois  eft  fort  dur ,  les  feuilles  font  petites  VRIE«- 
de  piquantes ,  il  produit  de  la  graine. 

Le  Phileria  ou  Phillyrea,  apellé  commune-  Le  Phile- 
ment  F  1  l  a  r  i  a  ,  eft  un  arbniîeau  qui  ne  s'élève  pas  bien  RIA- 
haut  :  fon  bois  eft  noirâtre ,  lès  feuilles  reftemblent  à  celles 
de  l'Olivier,  mais  font  plus  courtes,  &c  d'un  ailés  beau  verd. 
Cet  arbriftèau  vient  tres-garni ,  ce  qui  le  fait  rechercher  pour 
les  palifTades  3  il  croît  facilement ,  même  à  l'ombre,  il  graine 
&  lè  marcote  aulîî. 

La  Sabine  ou  Savinier  vient  tres-haut  pour  un  La  Sabine. 
arbriileau  3  fon  tronc  eft  gros ,  &fbn  bois  fort  dur  3  les  feuil- 
les reffemblent  à  celles  du  Cyprès.  Elle  iè  multiplie  de  fe- 
mence  &  de  marcote. 

Le  Buisson  ardent  eft  un  arbriftèau ,  qu'on  pré-  le  buisson 
tend  être  le  même ,  que  celui  où  l'Ecriture  raporte  que  Dieu  ardent. 
apparut  à  Moïfè.  Il  ne  s'élève  pas  bien  haut ,  8c  fa  feuille 
eft  à  peu  près  comme  celle  du  Prunier.  Ses  fruits  rouges  qui 
fubfîftent  en  Hiver ,  èt  qui  le  font  paroître  de  loin  comme 
plein  de  feu,  l'ont  fait  nommer  Buifîbn  ardent 3  c'eft  dans 
Tes  fruits  que  l'on  trouve  fa  graine. 

L'a  la  terne  reflèmble  pour  fès  feuilles  à  l'Olivier,  l'Alater- 
elles  font  d'un  verd  noirâtre ,  &  allés  épailîes  :  il  eft  fort  pro-  N£- 
pre  à  faire  despaliftades,  &  vient  de  marcote. 

Le  Laurier  dont  je  veux  parler  ici ,  eft  le  plus  corn-  le  lau- 
mun  de  toutes  les  eipeces  que  nous  en  avons  3  on  le  nomme  RIER- 
Laurier  Cerifè.  Cet  arbriftèau  ne  s'élève  pas  bien  haut  3  mais 
il  eft  des  plus  agréables  par  raport  à  fon  beau  feuillage,  qui 
eft  d'un  verd  luifant  3  on  en  fait  des  palilîades,  il  donne  des 
fleurs  qui  fentent  un  goût  aromatique  3  il  le  plaît  à  l'ombre , 
&  vient  de  marcote. 

Le  Buis  ou  Bouis  eft  l'arbriftèau  verd  le  plus  en  ufà-  Le  buis. 
ce ,  &c  le  plus  neceflaire  dans  les  Jardins.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  le  Buis  nain  apellé  Buis  d'Artois  ,  dont  les  feuilles 
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font  feinblables  à  celles  du  Myrthe,  mais  plus  vertes  &  plus 
dures.  On  s'en  fert  pour  planter  la  broderie  des  Parterres, 
&  les  bordures  des  plates-bandes.  Il  ne  croît  pas  beaucoup 
de  fa  nature,  ce  qui  le  fait  nommer  Buis  nain.  La  féconde 
efpece  effc  le  Buis  de  bois ,  qui  s'élève  bien  plus  haut  &  a  les 
feuilles  plus  grandes  que  l'autre ,  ce  qui  le  rend  propre  à 
former  'des  paliflades ,  &  des  touffes  vertes  pour  le  garni  des 
bois  -,  il  vient  à  l'ombre ,  mais  il  lui  faut  beaucoup  de  tems 
pour  acquérir  un  peu  de  hauteur  :  fon  bois  eft  jaunâtre ,  de 
tres-dur.  On  en  fait  quantité  de  petits  ouvrages ,  comme 
des  peignes ,  des  boules,  &c.  Ces  deux  efpeces  de  Buis  don- 
nent de  la  graine ,  mais  ils  viennent  ordinairement  de  bou- 
tures. 

Il  faut  dire  une  chofè  à  l'avantage  des  arbres  &  arbrif. 
féaux  verds ,  qui  eft  que  la  dureté  de  leur  bois  &  de  leurs 
feuilles,  les  garentit  de  toutes  portes  d'infedes  &:  de  ver- 
mines. 

Comme  le  climat  de  France  eft  bien  différent  de  celui  des 
Indes  pour  le  degré  de  chaleur  ,  il  vaut  mieux  élever  les 
arbres  verds  de  boutures  &  de  marcotes ,  que  d'en  fèmer  la 
graine,  qui  fouvent  manque,  ou  au  moins  eft  tres-long- 
tems  à  lever. 

L'utilité  qu'on  peut  tirer  des  arbres  verds ,  regarde  plus 
la  Médecine  (  qui  en  compofe  plufîeurs  remèdes  )  que  l'ufa- 
ge  qu'on  en  fait  dans  le  commerce,  foit  pour  les  bâtimens,* 
ouvrages ,  ou  chaufage ,  ainfi  que  font  les  premiers  arbres 
dont  on  a  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre.  C'eft  ce 
qui  fait  que  tous  ces  arbres  verds  fe  trouvent  en  grand  nom- 

*  Fauxbourg  bre  au  Jardin  du  Roi  *  pour  les  Plantes  medecinales. 

s.  viftor.  Voilà  tous  les  arbres  &  arbriffeaux  dont  on  fe  fèrt  ordi- 
nairement dans  les  beaux  Jardins.  On  a  tâché  de  renfermer 
dans  leur  petite  defeription  ,  une  idée  générale  de  chaque 
arbre,  en  parlant  de  fon  élévation,  de  fes  reûilles,  de  fon 
bois ,  &c  de  l'ufage  qu'on  en  fait ,  de  fa  propriété  dans  les 
Jardins,  les  vermines  aufquelles  il  eft  fujet,  &  la  manière 
dont  il  perpétue  fon  efpece ,  lefquelles  chofes  peuvent  dé- 
terminer fur  le  choix  qu'on  aura  à  en  faire.  Je  vais  cepen- 
dant dire  ici  mon  fentiment  fur  ceux  qui  me  paroiffent  les 
meilleurs ,  &  que  je  confeille  d'emploïer  dans  les  Jardins. 
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Les  arbres  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  former  de 
belles  allées ,  font  les  Ormes ,  les  Tillots  &c  les  Maroniers 
d'Inde  :  Les  allées  d'Ormes  étant  bien  dreflees  viennent 
tres-hautes  ,  tres-élevées  ,  d'un  beau  feuillage ,  &c  durent 
avec  cela  très  long-tems  :  Les  allées  de  Tillots  (ont  auffi  tres- 
belles  ,  furtout  quand  ce  font  des  Tillots  d'Hollande.  Ces 
arbres ,  comme  Ton  fçait ,  s'élèvent  tres-haut ,  ont  Pécorce 
unie,  le  feuillage  agréable ,  ôcproduilènt  quantité  de  fleurs, 
dont  l'odeur  eft  tres-fuave ,  outre  qu'ils  ne  font  fujets  à  au- 
cune vermine.  Ce  font  ces  deux  elpeces  d'arbres  que  je  con- 
feille  d'emploïer  toujours  préferablement  au  Maronier  d'In- 
de ,  quoiqu'il  foit  fort  à  la  mode.  On  ne  peut  difconvenir 
que  le  Maronier  ne  foit  beau  3  il  eft  confiant  qu'il  vient  tres- 
droit,  &c  d'une  belle  tige,  qu'il  a  l'écorce  polie,  &;  un  fort 
beau  feuillage  :  mais  toutes  les  ordures  qu'il  fait  continuel- 
lement dans  les  allées  ,  par  la  chute  de  les  rieurs  au  Prin- 
temps ,  de  les  écalles ,  ôc  de  fes  marons  en  Efté ,  &;  de  fès 
feuilles  au  commencement  de  l'Automne ,  en  diminuent  bien 
le  mérite  :  joint  à  cela  ,  qu'il  eft  tres-fujet  aux  hanetons  &: 
aux  chenilles,  qui  le  dépouillent  tout  nud  pendant  PEfté  j 
que  fon  ombre ,  à  ce  que  Pon  prétend ,  eft  tres-mal  laine , 
qu'il  ne  s'élève  que  médiocrement  haut ,  qu'il  dure  tres-peu , 
éc  qu'il  eft  d'un  fort  mauvais  raport. 

La  véritable  manière  de  bien  choifïr  les  Ormes,  Tillots, 
Maroniers ,  &:  généralement  tous  les  arbres  ci-deflîis  nom- 
més ,  confifte  dans  les  trois  Oblèrvations  fuivantes ,  qui  ren- 
ferment tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet. 

La  première ,  c'eft  d'examiner  fi  un  arbre  eft  droit ,  d'une 
belle  tige ,  d'une  écorce  unie  &c  claire  fans  aucune  moufle , 
s'il  a  des  racines  bien  garnies  &  bien  chevelues ,  s'il  eft  bien 
arraché  fans  être  éclaté  ni  offenfé  dans  les  oroflès  racines. 
On  ne  le  trompera  point  de  croire  qu'un  arbre  ainfl  condi- 
tionné eft  tres-bon,  aïant  toutes  les  qualités  requilés  pour 
devenir  un  jour  fort  beau.  Mais  fl  cet  arbre  étoit  tortu ,  bas, 
rabougri ,  d'une  écorce  galeufe  &  pleine  de  moufle ,  &  qu'il 
eût  des  racines  rompues  &.  éclatées,  ou  bien  trop  dégarni 
de  chevelu,  il  n'y  a  aucun  doute  que  cet  arbre  ne  vaut  rieny 
&  on  doit  le  rebuter  entièrement.  On  peut  fè  fier  hardi- 
ment à  cette  Obfervation  qui  eft  la  plus  eilèntielle  de  cou- 
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tes ,  &  qui  tiendra  lieu  de  règle  générale  pour  tous  les  plants 

imaginables. 

La  féconde  chofe  de  confequence  à  obfèrver  dans  le 
choix  des  arbres  ;  c'eft  de  les  prendre  dans  un  terrain  plus 
mauvais ,  que  celui  où  Ton  les  veut  planter  :  La  raifon  eft , 
que  les  arbres  goûtant  cette  meilleure  terre ,  en  reprennent 
plus  facilement ,  en  deviennent  plus  gros  &  plus  droits ,  6c 
croiflent  infiniment  plus  vite  ,  outre  qu'ils  ne  font  point 
couverts  de  moufle.  Au  lieu  que  fi  ces  arbres  viennent  d'u- 
ne bonne  terre ,  &  meilleure  que  celle  où  on  les  a  plantés , 
ils  languiflent ,  deviennent  tortus  &  rabougris,  pleins  de 
moufle  -,  enfin  ils  meurent ,  &  fèmblent  regreter ,  pour  ainfi 
dire,  leur  première  nourrice. 

La  troifiéme  Obfervation ,  c'eft  de  ne  point  trop  s'arrêtera 
la  groflèur  des  arbres  ;  car  j'eftime  mieux  un  arbre  d'une  grof 
feur  médiocre,  que  tous  les  gros  qu'on  recherche  avec  tant 
d'empreflement ,  &c  l'on  eft  plus  aiïuré  de  fa  reprife,  quand 
il  a  environ  fix  à  fept  pouces  de  pourtour,  que  quand  il  eft 
fî  fort.  On  voit  plus  mourir  de  ces  gros  arbres,  quelque 
précaution  qu'on  y  prenne ,  que  de  ceux  qui  font  de  la  gro£ 
leur  dont  je  parle. 

A  l'égard  des  Paliflàdes,  les  plants  les  plus  eftimés  font 
la  Charmille,  le  Heftre  &L  l'Erable ,  qui  pour  être  bons ,  doi- 
vent avoir  l'écorce  claire  &c  unie ,  &  la  racine  bien  cheve- 
lue. On  les  doit  prendre  dans  une  pépinière ,  où  ils  foient 
élevés  de  graine  ;  on  connoît  aifément  que  le  plant  vient 
de  pépinière ,  quand  il  eft  droit  &  clair ,  &  que  fon  pivot 
n'eft  point  crochu  5  car  les  plants  de  Charmille  6c  d'Erable 
que  l'on  prend  dans  les  bois ,  ne  valent  rien  à  replanter , 
n'étant  que  des  boutures  &c  traînafles  de  racines ,  ce  que  les 
Jardiniers  apellent  de  la  Croflètte,  à  caule  que  les  racines 
ont  la  figure  d'une  crofle. 

Le  plus  beau  de  ces  trois  plants  à  mon  avis ,  c'eft  la  Char- 
mille ^  mais  à  moins  qu'elle  ne  fbit  plantée  dans  un  terrain 
frais  èc  fort  aéré ,  elle  a  de  la  peine  à  s'élever  :  l'Erable  au 
contraire  vient  fort  bien  partout  ,  à  l'ombre ,  comme  en 
plein  air. 

On  fe  fert  auffi  d'Ifs  &  de  Buis  pour  planter  des  paliflàdes, 
qui  ont  l'agrément  d'être  toujours  vertes ,  ce  qui  les  diftingue 
fort  des  autres.  Les 
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Les  Ifs ,  Picea ,  &  autres  arbriflèaux  verds ,  pour  être 
bons  doivent  être  d'un  verd  foncé  èc  très- vif ,  tirant  fur  le 
noir,  ians  être  altérés  ni  jaunâtres,  car  c'eft-là  leur  mala- 
die. Ils  fe  lèvent  en  motte  dans  des  manequins  -y  on  pren- 
dra garde  qu'ils  y  foient  au  moins  depuis  un  an  ou  deux ,  ce 
qu'on  apelle  vieux  enmanequinés  ,  c'eft  une  précaution  qui 
ne  /èra  point  inutile,  comme  de  choifir  toujours  les  mâles, 
car  ce  font  les  meilleurs. 

Le  Buis  qui  fert  à  planter  les  paihTades ,  effc  le  Buis  de 
bois  5  on  le  prendra  un  peu  haut  ôc  fort ,  avec  de  bonnes 
racines  bien  chevelues  :  Pour  le  Buis  nain  dont  on  plante  la 
broderie  des  Parterres,  il  faut  qu'il  foit  jeune ,  menu ,  bien 
chevelu,  point  trop  fèc,  ôc  que  la  feuille  en  foit  petite  &c 
tres-délicate ,  c'eft  la  plus  recherchée.  Si  l'on  fait  cette  ob- 
fèrvation  en  le  choififlànt ,  on  ne  fera  point  obligé  d'arra- 
cher un  Parterre  tous  les  cinq  à  fix  ans,  parla  hauteur  où 
monte  le  Buis,  quoiqu'on  ait  loin  de  le  tondre  fouvent. 

Pour  les  quarrés  des  bois  que  l'on  veut  élever  en  haute- 
futaïe,  tous  les  arbres  ci-delTus  nommés  y  peuvent  être  em- 
ploies 5  cependant  ceux  qui  font  les  plus  eftimés  font  le 
Chefne,  l'Orme,  le  Châtaignier,  le  Heftre  ôc  le  Charme, 
lefquels  s'élèvent  tres-haut ,  forment  un  beau  couvert ,  & 
font  d'un  bon  raport.  Pour  planter  du  garni  ôc  de  la  brouf- 
faille  au  pied  des  grands  arbres ,  la  Charmille ,  l'Erable ,  le 
Noifetier  ,  le  Tillot  ,  l'Epine  blanche ,  font  les  meilleurs 
plants ,  &  ceux  qui  forment  les  plus  belles  touffes  5  cepen- 
dant tous  les  plants  en  gênerai  y  font  propres. 

Dans  les  lieux  bas  &  marefcageux  on  plantera  des  Trem- 
bles, Peupliers,  Bouleaux  &  Aulnes,  comme  les  meilleurs 
pour  former  une  futaie,  &  pour  garnir  on  fe  fer  vira  d'O- 
iQers,  Saules,  Coudriers,  2cc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bois  verds,  le  Cyprès,  le  Sapin, 
le  Pin ,  le  Picea ,  &  le  Cheme-verd  doivent  être  choiflS  Ainfiqueks 
pour  former  les  allées ,  &  la  futaie  du  dedans ,  comme  étant  bois  mds  dc 
ceux  qui  s'élèvent  les  plus  hauts  &  les  plus  droits.  On  plan-  Rud' 
tera  les  paliflades  avec  des  Ifs  ,  Buis ,  Phileria ,  Cyprès , 
&la  brouifaille  avec  du  Genévrier,  Sabine,  Laurier,  Ala- 
terne ,  Houx ,  &  les  autres  arbres  verds  dont  on  a  parlé  ci- 
deflùs. 

T 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  MANIERE  DE  PLANTER 
toutes  les  différentes  parties  âun  beau  'jardin. 

TO  u  t  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapitres  précé- 
dens,  ne  fervira  de  rien,  fi  Ton  n'y  joint  ce  que  ren- 
ferme celui-ci  &  le  fuivant ,  dont  l'utilité  &  la  neceffité  font 
afles  connues  de  tout  le  monde.  On  aura  beau  avoir  bien 
dreffé ,  bien  tracé  un  Jardin ,  &  avoir  fait  choix  de  beaux 
arbres  ,  toutes  ces  peines  deviendront  inutiles,  li  l'on  ne 
fçait  la  vraie  manière  de  planter,  ôc  les  foins  qu'on  doit 
prendre  des  jeunes  plants  pour  les  élever  comme  il  faut. 

La  manière  d'élever  les  arbres  d'une  belle  hauteur  &:  en 
peu  de  tems,  dépend  de  deux  choies,  du  bon  plantage,  Se 
du  foin  qu'on  en  doit  avoir  félon  les  diverfes  faifons  de  l'an- 
née. Voïons  dans  ce  Chapitre  ce  qui  regarde  la  manière  de 
bien  planter,  &  remettons  à  parler  dans  le  Chapitre  fuivant, 
des  foins  que  demandent  les  arbres. 

Le  plantage  efl  différent ,  fuivant  les  parties  différentes 
qui  compofent  un  Jardin  ,  que  nous  allons  parcourir  toutes , 
pour  fçavoir  comme  il  les  faut  planter.  Commençons  par  les 
Parterres. 

Un  Parterre  étant  tracé  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-demis 
dans  le  Chaoitre  4%  ôc  le  Buis  étant  bien  choifi  félon  qu'on 
l'a  remarque  dans  le  Chapitre  précédent  5  la  terre  bien  pré- 
parée 6c  bien  dreffée  5  prenés  un  plantoir  ôc  une  bêche  (  qui 
font  les  deux  outils  dont  on  fé  fert  le  plus  dans  le  Jardinage  )} 
&  après  avoir  rafraîchi  les  racines  du  Buis ,  &c  en  avoir  coupé 
un  peu  du  chevelu,  vous  enfoncerés  le  plantoir  environ  d'un 
demi  pied ,  en  fuivant  exactement  la  trace  du  deflein  5  reti- 
rés le  plantoir ,  &  écartés  un  peu  le  côté  en  dedans  de  la 
trace,  pour  rendre  l'ouverture  plus  large  j  enfuite  vous  ar- 
rangerés  dans  cette  ouverture,  les  racines  du  Buis  que  vous 
enfoncerés  jufqu'au  collet,  c'elb  à  dire  qu'on  ne  voie  fbrtir 
de  la  terre  que  fes  feuilles  :  après  cela  on  donne  deux  ou 
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.trois  coups  de  plantoir  en  terre ,  tout  autour  de  ce  qui  vient 
d'être  planté ,  ce  qui  fait  raprocher  la  terre ,  6c  rebouche 
entièrement  la  petite  rigole.  Le  Buis  étant  ainfî  enterré , 
on  le  borne  avec  le  dos  du  plantoir,  ou  avec  les  mains,  6c 
on  lui  donne  la  forme  6c  le  contour  qu'il  doit  avoir  fuivant 
le  delîèin }  en  plombant  bien  la  terre  tout  autour ,  de  peur 
qu'il  ne  s'évente. 

Il  faut  fè  fervir  du  plantoir  partout,  excepté  dans  les 
grandes  longueurs  6c  grands  traits  de  Buis ,  comme  font  les 
plates-bandes  6c  les  grands  rainceaux  de  broderie,  où  l'on 
peut  fe  fervir  de  la  bêche  5  alors  on  tend  un  cordeau  fuivant 
la  trace  d'un  bouta  l'autre,  on  ouvre  une  rigole  à  la  bêche, 
6c  l'on  y  arrange  le  Buis,  que  l'on  recouvre  enfuite  de  terre  j 
cela  va  bien  plus  vite  qu'au  plantoir. 

Le  Parterre  étant  ainû*  planté ,  on  labourera  à  la  bêche 
l'endroit  deftiné  pour  les  plates-bandes,  où  l'on  fera  apor- 
ter  du  terreau  mêlé  avec  de  la  bonne  terre ,  que  Ton  dref- 
fera  en  dos-d'âne  ;  enfuite  on  efpacera  6c  marquera  avec  des 
piquets ,  les  places  où  il  faut  planter  les  Ifs ,  6c  les  arbrifl 
féaux  fuivant  le  deflein ,  6c  l'on  y  fera  faire  des  trous  félon 
la  groflèur  de  ces  Ifs.  Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  4e  de 
la  ite  Partie ,  que  les  grands  Ifs  6c  arbrifïèaux  n'étoient  plus 
d'ufage  prefentement ,  parcequ'ils  ofïufquoient  trop  la  vue  $ 
ainfî  ces  Ifs  devant  avoir  tout  au  plus  quatre  à  cinq  pieds 
de  haut ,  les  trous  feront  fuffifamment  grands  à  trois  pieds 
d'ouverture  en  quarré  ,  6c  deux  pieds  de  profondeur.  Ces 
trous  étant  faits,  vous  ferés  aporter  un  If  à  l'un  des  bouts 
de  la  plate- bande,  vous  couperés  fon  manequin,  6c  en  dé- 
couvrirés  la  motte ,  dont  vous  rafraîchirés  les  petites  raci- 
nes qui  paneront  j  jettés  un  peu  de  bonne  terre  au  fonds  du 
trou ,  6c  pofés  vôtre  arbre  dans  le  milieu ,  que  vous  mefure- 
rés  exactement  -y  aflurés-le  un  peu  en  jettant  de  la  terre  deflus , 
6c  le  comblant  à  moitié  ,  plantés  un  autre  If  fur  la  même  li- 
gne à  l'autre  bout ,  6c  en  aïant  ainfî  planté  deux ,  vous  efpa- 
cerés  6c  alignerés  tous  les  autres  deflus. 

Dans  les  plates-bandes  on  efpace  pour  l'ordinaire  les  Ifs 
de  12.  pieds  en  12  pieds,  6c Ton  met  un  arbriflèau  entre-deux  ; 
mais  on  eft  obligé  de  fortir  de  cette  règle ,  quand  les  plates- 
bandes  font  coupées ,  ou  font  en  compartiment  -,  alors  c'eft 
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le  defTein  qui  vous  règle  ,  de  vous  affujettit  à  de  certaines 
places. 

On  obfervera  dans  les  plates- bandes  tournantes  &c  circu- 
laires, déplanter  les  Ifs  dans  le  milieu,  à  diftance  égale  les 
uns  des  autres ,  &  le  plus  droit  qu'il  fe  pourra  à  la  vûë  j  c'eft 
le  plus  fiir  moïen ,  n'y  aïant  aucun  alignement  à  prendre  ,  & 
le  cordeau  n'y  pouvant  fèrvir  de  rien. 

Voilà  toute  la  difficulté  des  Parterres ,  qu'il  ne  faut  ton- 
dre que  la  féconde  année  qu'ils  font  plantés ,  pour  laifler 
prendre  terre  au  Buis ,  ôc  fè  fortifier.  Alors  on  revifite  un 
Parterre  d'un  bout  à  l'autre ,  &  on  le  regarnit  de  Buis  dans 
les  endroits  où  il  en  manque.  On  fè  fèrt  de  grands  cifèaux 
pour  la  tonture  des  Parterres ,  qui  doivent  être  fèrrés  de  prés 
fans  altérer  le  defîèin  :  dans  les  plates-bandes  &:  traits  de  Buis 
en  ligne  droite ,  on  tendra  un  cordeau  pour  les  tondre. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  tondre  un  Parterre,  eft  Je 
mois  de  May.  Si  la  terre  étoit  un  peu  feche ,  il  faudroit  ar- 
rofér  le  Buis  la  première  année  qu'il  eft  planté,  afin  de  faci- 
liter fa  reprife. 

Les  allées  &  contre-allées  qu'on  plantera  d'Ormes,  de 
Tillots ,  de  Maroniers ,  6cc.  étant  tracées ,  on  y  efpacera  de 
12  pieds  en  12  pieds  des  piquets,  qui  marqueront  la  place 
de  chaque  arbre.  Cette  diftance  eft  pour  garder  un  milieu 
-entre  ceux  qui  ne  donnent  que  neuf  pieds  d'arbre  en  arbre  y 
ce  qui  n'eft  pas  ailes,  ôc  ceux  qui  en  donnent  15  &  18  ,  ce 
qui  eft  auffi  trop  ;  à  11  pieds  la  diftance  eft  raifonnable,  &c 
plus  ufitée  que  les  deux  autres.  On  fera  faire  à  chaque  pi- 
quet des  trous  de  quatre  pieds  en  quarré ,  &:  de  trois  pieds 
de  profondeur.  Si  le  fond  de  la  terre  eft  bon ,  vous  vous  en 
fervirés  5  mais  fi  la  terre  vous  paroît  ufée  &:  feche ,  vous  en 
ferés  aporter  de  meilleure ,  ou  vous  prendrés  de  celle  de 
defTus ,  dont  vous  jetterés  un  bon  demi  pied  de  hauteur  dans 
le  fond  du  trou. 

Avant  que  de  planter  vos  arbres ,  il  les  faut  refèper  à  huit 
ou  neuf  pieds  de  haut ,  en  leur  coupant  la  tête ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  levés  en  motte ,  comme  je  le  dirai  ci-après. 
Il  les  faut  encore  rafraîchir  par  les  racines ,  en  coupant  l'ex- 
trémité du  chevelu ,  &.  les  racines  éclatées  èc  brifees ,  ce 
qu'on  apelle  habiller  un  arbre.  Cela  fait ,  vous  poferés  la  ra- 
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cine  de  l'arbre  dans  le  milieu  du  trou ,  vous  étendrés  bien 
toutes  les  petites  racines ,  &  les  garnirés  de  terre  avec  la 
main,  en  prenant  garde  qu'il  ne  s'y  trouve  delfous  des  pier- 
res ,  ou  des  vuides ,  apeilés  Caves ,  ce  qui  mettroit  les  racines 
ert  l'air,  &  les  empêcheroit  de  fe  lier  à  la  terre.  Vôtre  ar- 
bre étant  bien  garni,  vous  le  ferés  combler  entièrement  de 
terre ,  &  le  plomberés  en  marchant  deHiis. 

Quand,  vous  aurés  planté  deux  ou  trois  arbres  fur  le  mê- 
me alignement ,  en  fuivant  les  piquets  ,  c'eft  à  dire  un  arbre 
à  chaque  bout,  &:  dans  le  milieu  de  la  ligne,  vous  pourrés 
faire  ôter  tous  les  piquets  étant  alors  inutiles.  Ces  trois  ar- 
bres vous  fêrviront  pour  aligner  tous  les  autres  de  la  même 
rangée.  Il  ne  faut  pas  s'avifer  de  faire  faire  tous  les  trous  en 
mêmetems,  ondoitlaifferdes  piquets  de  diftance  en  diftan- 
ce,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  planté  deux  ou  trois  arbres  fur  une 
même  ligne.  Ceci  eft  une  règle  générale  pour  planter  toutes 
fortes  d'arbres ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  grandeur 
des  trous  félon  leur  force. 

Les  perfonnes  qui  veulent  avoir  un  beau  Jardin ,  ôc  en 
peu  de  tems ,  fans  fe  foucier  d'un  peu  plus  de  dépenfè ,  fe 
lèrvent  d'arbres  levés  en  motte ,  ils  gagnent  par-la  cinq  ou 
fîx  années  d'avance  ;  pareeque  ces  arbres  étant  levés  avec 
une  motte  de  terre  qui  couvre  leurs  racines,  fe  plantent 
tout  de  leur  hauteur  fans  rien  couper  ;  au  lieu  que  les  autres 
arbres  dont  les  racines  font  découvertes ,  n'aïant  pas  afles 
de  force  pour  nourrir  leur  tête,  on  eft  obligé  de  leur  abat7 
tre,  en  les  re/êpant  à  huit  ou  neuf  pieds  de  haut,  comme  on 
vient  de  dire.  On  voit  par-là  qu'un  particulier  en  plantant 
des  arbres  en  motte ,  gagne  le  tems  qu'il  faut  à  ces  arbres 
pour  poullèr  une  autre  tête ,  outre  qu'ils  en  font  infiniment 
plus  beaux ,  ne  montrant  point  leur  reprife ,  comme  ceux 
que  l'on  étête.  J'ai  fait  planter  des  Ormes  en  motte  de  30 
pieds  de  haut,  &c  gros  comme  la  cuillè,  qui  ont  repris  à  mer- 
veille j  par  ce  moïen  on  plante  des  arbres  tout  grands ,  ce 
qu'on  ne  faifoit  pas  autrefois,  &  l'on  jouit  d'un  Jardin  dix 
ans  plutôt  par  cette  invention  merveilleuié. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  l'opinion  de 
quelques*  Jardiniers,  qui  prétendent  qu'on  peut  planter    * Ccs Ja,rcîl- 
hardiment  un  arbre  tout  de  fa  hauteur ,  làns  y  rien  couper  ^"aûk*** 

T  ïïj 
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l^o^ÉdT11  &  fans  qu'il  y  ait  une  motte  de  terre  à  fa  racine.  Ces  gens-là 
quelle  ex-  pour  appuïer  leur  opinion ,  difent  que  cette  motte  de  terre 
pçrience  en    re  n'errant  trop  les  racines  qu'on  eft  obligé  de  couper  cour- 

foufCœCpr?  tes?  ce^a  *es  emP^cne  de  foire  leur  fonction  &  de  s'étendre 
texte  ,11s  pré-  fi  vigoureufèment  •  au  lieu  que  les  racines  d'un  arbre  étant 
tendent  qu'on  découvertes  &c  toutes  de  leur  longueur,  on  les  arrange  & 

peut  aufii  les         .  .      ,  ,  P  '  o  .  „ 

en  croire ,  fur  on  les  garnit  de  terre  beaucoup  mieux ,  outre  qu  étant  ainfi 
la  manière  de  mouvées  de  tous  côtés ,  elles  ont  plus  de  facilité  à  pouflèr 

tranfplamer     &à  fe  u      ^  j 

iansmottejcs  .  _  _ 

Ormes  &  les  C'eft  une  opinion  que  l'expérience  a  fait  fouvent  trouver 
autres  arbres  fau{fe  &  que  je  ne  confeille  nullement  defuivre;  car  quand 

des  Jardins  de  ,  ,  >  •       j  j  i  1    ,  n 

Pro  iete,dont  les  arbres  n  ont  point  de  terre  au  pied ,  ou  que  la  motte  s  eft 
la  culture  leur  cafïee  en  les  apportant ,  ils  font  en  très -grand  danger  de 
cotuiuë?Uein*  niourir  j  la  feve  ne  pouvant  pas  d'elle-même  avoir  allés  de 
force,  pour  monter  jufqu'au  haut  de  l'arbre,  8c  pour  nourrir 
fa  tête,  fi  elle  n'en:  aidée  par  cette  motte  de  terre,  qui  eft 
la  même  où  l'on  a  élevé  l'arbre,  &  qui  nourrit  &:  entretient 
fes  racines ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  la  force  de  percer  dans 
la  nouvelle  terre  qui  eft  autour.  Je  donnerai  dans  le  Cha- 
pitre 8e  la  manière  de  lever  les  arbres  en  motte. 

Pour  planter  les  paliflades ,  on  tendra  un  cordeau  fuivant 
la  trace  ,  ou  la  rangée  d'arbres  s'il  y  en  a  ,  &  on  ouvrira 
à  la  bêche  une  tranchée  ou  rigole  d'un  pied  de  profondeur, 
en  prenant  garde  de  conferver  un  de  fes  côtés  fans  l'ébou- 
ler ,  &  d'ouvrir  cette  rigole  en  dedans  de  l'allée  ,  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  pour  le  plant.  Cela  fait,  agenoùillés- 
vous  du  genou  gauche  au  bord  de  la  rigole ,  &c  prenés  le 
plant  brin  à  brin  ,  après  en  avoir  un  peu  rafraîchi  l'extrémi- 
té des  racines  ^  efpacés-le  de  deux  ou  trois  pouces  félon  fa. 
grofieur ,  Se  acôtés-le  contre  la  terre ,  qui  fera  coupée  à  pied 
droit  d'un  des  côtés  de  la  rigole  ;  foûtenés  le  plant  avec  le 
revers  de  la  main  gauche,  Se  de  la  droite  jettés  de  la  terre 
fur  les  racines,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  couvertes.  Prenés 
garde  que  le  plant  foit  bien  dreffé  &  bien  accommodé  l'un 
dans  l'autre  ;  après  cela  comblés  la  rigole ,  &  plombés  la 
terre  avec  les  pieds. 

Les  paliflades  plantées  fi  fortes  &  fi  hautes ,  comme  de  fix 
à  fept  pieds ,  ne  font  pas  fi  fïïres  à  la  reprife ,  que  la  jeune 
Charmille ,  que  j'eftime  infiniment  meilleure  :  mais  il  y  a 
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une  méchante  coutume  parmi  les  Jardiniers ,  quieft.  derefè- 
per  cette  Charmille  à  fleur  de  terre ,  ce  qui  lui  nuit  beau- 
coup j  6c  l'empêche  de  devenir  droite ,  ne  raifant  alors  que 
des  chicots ,  6c  s'épanoùiflant  de  côtés  6c  d'autres.  J'ai  fait 
l'expérience  d'une  Charmille  ainfi  rognée ,  6c  d'une  autre 
que  j'avois  lahTé  toute  de  fa  hauteur ,  &  j'ai  trouvé  que  celle 
qui  n'avoit  pas  été  rognée ,  étoit  mieux  venue  6c  bien  plus 
droite  que  l'autre  ,  quoique  dans  le  même  terrain. 

On  doit  laitier  un  peu  de  place  derrière  les  palifîàdes 
quand  on  les  plante  contre  un  mur ,  en  partie  pour  la  palif- 
fade,  afin  qu'on  la  puhTe  labourer  6c  tondre  par  derrière, 
&  en  partie  pour  le  mur  qui  s'en  confèrve  beaucoup  mieux 
6c  plus  long-tems. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  mettre  du  fumier  dans  les 
trous  où  l'on  veut  planter  des  arbres ,  fous  prétexte  de  les 
famer  :  car  fi  vous  mettés  le  fumier  trop  bas ,  il  devient  inu- 
tile, à  caufèquefbn  fêl  ne  tombera  pas  fur  les  racines,  6c  fi 
vous  le  mettés  un  peu  au-deffus ,  il  pourira  le  tronc  de  l'ar- 
bre ,  y  engendrera  des  vers ,  6c  fèchera  la  terre  3  ce  qui  n'effc 
que  trop  capable  de  caufer  la  mortalité  aux  jeunes  plants. 
On  ne  doit  mettre  dans  ces  trous  que  de  la  bonne  terre  neu- 
ve 5  6c  pour  garantir  des  grandes  chaleurs  de  l'Efté ,  les  ar- 
bres nouvellement  plantés ,  on  étendra  à  leur  pied ,  fur  la 
iuperfîcie  de  la  terre ,  environ  un  demi  pied  d'épais  de  bon 
fumier  peu  confommé ,  parcequ'alors  il  eft  plus  rempli  de 
fels  6c  d'efprits  végétaux ,  que  les  pluies  6c  les  arrofèmens  fe- 
ront fondre  fur  les  racines  des  arbres. 

Si  vous  avés  des  trous  6c  des  rigoles  à  faire  dans  des  ter- 
res raportées,  fabloneufès  6c  méchantes  d'elles-mêmes,  foie 
pour  planter  des  palilîàdes  ou  des  rangées  d'arbres ,  il  faut 
faire  de  bonnes  tranchées  d'un  bout  à  l'autre  fans  interru- 
ption, de  quatre  pieds  de  large,  6c  de  trois  de  profondeur, 
6c  y  faire  aporter  de  la  bonne  terre  pour  en  remplir  la  tran- 
chée 3  on  pourra  planter  hardiment  les  arbres  dans  cette  ter- 
re ,  fans  cela  ils  n'y  feroient  que  languir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Bois  6c  les  Bofquets,  on  en  diftin- 
gue  de  fîx  fortes,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-defilis  dans  le  Cha- 
pitre 6e  de  la  ire  Partie  j  fçavoir  les  Forêts  6c  les  grands  Bois 
de  haute-futaïe ,  les  Bois  taillis ,  les  Bofquets  de  moïenne  fu- 


rjz        SECONDE  PARTIE,  Chap.  VI. 
taïe  à  hautes  palifîades ,  les  Bofquets  découverts  &;  à  com- 
partiment, les  Bois  plantés  en  quinconce,  ôc  les  Bois  verds. 
11  efl  bon  de  les  parcourir  l'un  après  l'autre ,  en  distinguant 
les  différentes  manières  de  les  planter. 

Les  Forêts  &:  les  grands  Bois  de  haute-futaïe  fe  fement 
ordinairement  de  différentes  graines  &  fruits.  On  fe  con- 
tente dans  les  terres  deflinées  pour  le  Bois ,  d'y  faire  donner 
un  labour,  &:d'yfemer  du  gland,  de  la  châtaigne , ôcc.  com- 
me on  fait  le  bled  ;  ou  bien  l'on  fait  piquer  du  gland  en  terre 
de  fix  pieds  en  fîx  pieds ,  fuivant  des  traces  faites  à  la  befb- 
che ,  ce  qui  va  tres-vîte ,  èc  fait  que  les  arbres  fe  trouvent  un 
jour  efpacés  plus  régulièrement. 

La  meilleure  manière  déplanter  les  Bois,  c'eft  d'avoir  du 
plant  enraciné  j  pour  lors  H  faut  planter  ces  jeunes  plants  à 
îîx  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  &;  obfèrver  furtout  de 
ne  leur  point  couper  la  tête ,  car  cela  les  empêcheroit  de 
monter ,  &c  de  former  un  jour  une  belle  futaie. 

Les  Bois  taillis  le  plantent  ou  fe  fement  de  la  même  ma- 
nière que  les  Bois  de  haute-futaïe  j  mais  avec  ces  deux  diffé- 
rences ,  que  l'on  elpace  les  plants ,  ou  qu'on  pique  les  fruits 
à  trois  pieds  l'un  de  l'autre  ,  &c  que  l'on  coupe  le  haut  du 
jeune  plant,  pour  le  faire  pouffer  en  branches,  &  s'écarter 
en  builîbn.  On  doit  couper  les  Bois  taillis  tous  les  neuf  ans , 
&  les  prendre  rez  terre  lur  les  vieilles  fouches  qui  repouffent 
incontinent  après. 

Les  Bofquets  de  moïenne  futaïe  à  hautes  palifîades,  de- 
mandent plus  de  foin  dans  la  manière  de  les  planter.  Après 
avoir  fait  labourer  la  terre ,  l'avoir  améliorée  en  cas  de  be- 
fbin,  avoir  tracé  exactement  le  defîein  du  Bois  :  vous  plan- 
terés  les  Allées ,  Sales ,  Cabinets ,  &c.  de  la  même  manière 
que  nous  venons  d'enfèigner  dans  ce  Chapitre  en  parlant 
des  Allées.  Vous  planterés  de  même  les  Palifîades,  en  fui- 
vant  exa&ement  les  contours  &c  retours  du  defîèin ,  &  en  fai- 
fànt  ouvrir  des  rigoles ,  comme  il  vient  d'être  dit  ci-deflus. 
Pour  remplir  le  milieu  du  Bois  dont  il  s'agit  ici ,  faites  des 
traces  au  cordeau  à  ladiftance  de  fîx  pieds  l'une  de  l'autre, 
que  vous  ferés  ouvrir  en  rigoles ,  de  la  largeur  &  profondeur 
d'un  fer  de  bêche  j  plantés-y  du  plant  d'Ormeaux ,  Châtai- 
gniers, $cc.  à  trois  pieds  de  diftance ,  &  entre  chaque  rigole, 
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après  que  le  plant  fera  planté ,  6c  recouvert  entièrement  j 
femés-y  ou  piqués  du  gland,  de  la  châtaigne  &  de  toutes 
fortes  de  graines  ;  cela  formera  du  garni  6c  de  la  broulfaille, 
6c  les  rangées  du  plant  enraciné  formeront  un  jour  de  la  fu- 
taie, par  les  foins  qu'on  prendra  de  l'élaguer,  &  de  le  con- 
duire très-haut. 

Voilà  la  meilleure  manière  de  planter  un  Bois  bien  garni. 
On  obfervera  encore  pour  en  avoir  plutôt  du  plaifir ,  de 
planter  du  plant  un  peu  fort  dans  les  quarrés ,  &  de  marco- 
ter  les  longues  branches  traînantes  à  terre ,  au  lieu  de  les 
couper,  ce  qui  garnira  prornptement  le  Bois  }  cela  avance 
bien  plus  que  de  femer  du  gland  ,  comme  l'on  fait  pour  plan- 
ter les  grands  Bois  6c  les  taillis. 

Les  Bofquets  découverts  6c  à  compartiment  font  tres- 
differens  des  futaies  6c  des  taillis  ,  en  ce  que  le  milieu  de 
leurs  quarrés  eft  vuide  de  bois ,  6c  qu'il  eft  rempli  de  pièces 
de  gazon  à  compartimens  ,  que  l'on  lèmera  ou  plaquera  dans 
la  même  intention  qu'il  eft  marqué  dans  le  deflèin  ,  6c  fui- 
vant  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Chapitre  7*  de  la  ire  Partie.  A 
l'égard  des  Allées  6c  des  Palifîades  de  ces  Bois ,  elles  fè  plan- 
teront comme  nous  avons  dit  ci-deffus. 

Les  Quinconces  fe  plantent  comme  les  Allées,  n'étant 
effe&ivement  autre  choie ,  que  des  rangs  d'arbres ,  6c  plu- 
sieurs allées  parallèles ,  qui  s'alignent  6c  s'enfilent  l'une  dans 
l'autre  3  on  prendra  garde  feulement  en  plantant  ces  Bois, 
de  lé  bien  retourner  d'équerre,  6c  que  les  arbres  foient 
droits,  s'enfilent  d'angle  en  angle,  6c  fe  raportent  jufte  l'un 
à  l'autre ,  ce  qui  en  fait  la  beauté.  Il  ne  faut  ni  palifîades  ni 
broufïailles  dans  ces  Bois ,  ainfi  il  eft  fort  aifé  de  les  planter. 
On  y  feme  quelquefois  fous  les  arbres,  des  pièces  de  gazon, 
en  y  confervant  des  allées  ratifiées. 

Les  Bois  verds  fè  plantent  de  la  même  manière  que  les 
autres ,  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  3  on  aura  recours  au 
Chapitre  précédent,  pour  faire  choix  des  arbres  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  planter  les  Allées ,  les  Palifîades ,  6c 
les  quarrés  de  ces  Bois. 

Comme  il  n'y  a  rien  déplus  long  à  croître  qu'un  Bois,  il 
faut  confulter  le  terrain  où  l'on  le  veut  planter,  en  exami- 
nant par  des  fouilles  faites  en  plufîeurs  endroits ,  le  fond 
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naturel  de  la  terre ,  &  regardant  les  herbes  qui  la  couvrent. 
Si  la  terre  fe  trouve  humide  èc  qu'elle  foit  couverte  de  ro- 
feaux  &:  de  joncs ,  on  y  plantera  des  arbres  aquatiques  j  Ci 
elle  eft  fèche ,  les  arbres  apellés  fauvages  y  conviendront 
mieux  j  car  on  doit  toujours  regarder  ce  qui  peut  plaire  au 
naturel  de  la  terre ,  autrement  les  Bois  feront  long-tems  à 
s'élever. 

On  voit  par-là  ,  la  différence  qu'il  y  a  des  Bois  avec  les 
Parterres  &  les  Boulingrins,  qui  font  plus  beaux  dés  le  pre- 
mier jour  qu'on  les  a  plantés  que  dans  la  fuite ,  au  lieu  qu'un 
Bois  dans  la  jeunefïè  n'a  rien  que  d'imparfait ,  étant  privé 
de  cet  ombrage  qui  fait  tant  de  plaifîr  dans  les  Jardins ,  on 
lui  fouhaite  toujours  un  peu  d'ancienneté  &:  de  vieillerie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  temsde  planter  les  arbres,  il  vaut 
mieux  en  gênerai  s'y  prendre  avant  l'Hiver ,  dans  les  mois 
de  Novembre  &:  de  Décembre,  qu'au  commencement  du 
Printemps ,  comme  au  mois  de  Mars.  Les  arbres  Se  leurs  ra- 
cines ont  le  tems  pendant  l'Hiver ,  de  s'accoutumer  à  la  ter- 
re &:  de  la  goûter  en  attendant  la  feve,  outre  que  les  pluies 
&  les  neiges  fondues  trempent  &  humectent  les  racines ,  ce 
qui  les  lie  à  la  terre.  Les  arbres  n'ont  point  tous  ces  avan- 
tages, lorfqu'on  les  plante  après  l'Hiver,  étant  mouvés  & 
transportés  trop  près  du  tems  de  la  fève ,  ils  ont  plus  de 
peine  à  s'accoutumer  à  une  nouvelle  terre ,  6c  à  y  produire 
auflî-tôt  des  racines. 

On  obfervera  que  dans  les  pais  fecs,  il  vaut  mieux  plan- 
ter avant  l'Hiver,  afin  que  les  arbres  nouvellement  plantés, 
profitent  des  pluies  &  neiges  fondues  de  l'Hiver,  dont  ils 
ont  grand  befoin ,  pour  tempérer  cette  fèchereflè  naturelle  : 
au  lien  que  dans  les  terres  humides ,  il  faut  attendre  le  mois 
de  Mars,  où  la  terre  s'étant  déchargée  de  cette  grande  hu- 
midité de  l'Hiver ,  fera  plus  propre  à  la  reprife  des  jeunes 
plants. 

On  choifira  toujours  un  tems  fèc  pour  planter,  pareeque 
la  terre  étant  bien  feche,  fèglifïè  mieux  autour  des  racines, 
fans  y  laifler  aucun  vuide ,  &;  qu'il  ne  s'y  fait  point  de  mor- 
tier ,  ce  qui  nuit  fort  à  la  reprife  des  arbres. 

Quelques  perfonnes  prétendent ,  qu'on  doit  faire  une  ob- 
ier vation  en  plantant  un  arbre ,  qui  eft  de  le  tourner  à  la 
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même  expofition  du  Soleil,  où  il  étoit  avant  que  de  le  dé- 
planter :  cela  n'eft  tout  au  plus  bon  que  pour  les  arbres  frui- 
tiers, &  me  paroît  une  de  ces  difficultés  où  l'on  ne  doit  ja- 
mais s'arrêter,  étant  à  mon  avis  fort  inutile. 

Quelquefois  quand  il  fe  rencontre  un  arbre  dont  la  tige 
a  quelque  coude,  on  obfèrvera  en  le  plantant  de  tourner  ce 
coude  à  Poppofite  du  Soleil  du  midi ,  qui  l'attire  à  lui ,  6c 
par  ce  moïen  le  redrefïè.  Sans  cela  on  doit  toujours  tour- 
ner un  arbre  fur  le  fens  qu'il  paroît  le  plus  droit  fur  fon  ali- 
gnement. 

Il  peut  furvenir  une  autre  difficulté ,  qu'il  eft  bon  d'éclair- 
cir.  Voici  en  quoi  elle  confifte  :  Quand  un  deflein  eft  tracé , 
furtout  celui  d'un  Bois ,  où.  il  y  a  des  allées  tournantes ,  ddnt 
les  arbres  ne  peuvent  s'aligner  l'un  fur  l'autre ,  on  fè  trouve 
fort  embarrafle ,  après  que  le  trou  eft  fait ,  &  le  piquet  ôté , 
de  planter  un  arbre  fans  aucun  alignement  &  mefure  qui 
puifîènt  vous  régler. 

Voici  un  expédient  pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Avant  que 
de  faire  le  trou  ôc  d'ôter  le  piquet ,  pofés-en  quatre  autres , 
qui  s'alignent  en  croix  fur  ce  piquet,  qui  eft  celui  que  l'on 
doit  déplacer,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  cette  Figure.  On 
prendra  garde  de  planter  ces  pi- 
quets un  peu  loin  de  l'endroit  où 
l'on  doit  faire  le  trou ,  afin  qu'on 
puifïè  jetter  les  terres  qui  en  for- 
tiront  ,  fans  couvrir  ces  piquets. 
C'eft  par  ce  moïen  que  vous  re- 
trouverés  la  place  de  vôtre  arbre , 
en  le  mettant  diredement  dans  le 
milieu  du  trou  ,  enforte  que  les 
quatre  piquets  s'alignent  &  fe  croi- 
ient  fur  l'arbre ,  de  même  qu'ils 
faifbient  fur  le  piquet  que  vous  avés  ôté. 

Je  crois  que  voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire,  touchant  la 
manière  de  planter  toutes  les  différentes  parties  d'un  Jardin  : 
Paflbns  maintenant  aux  foins  que  l'on  doit  prendre  des  jeu- 
nes plants  pour  les  bien  élever. 
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CHAPITRE  VII. 

DV  SOIN  QJU  E  LO  N  DOIT 

prendre  des  jeunes  Plants  pour  les  bien  élever, 
avec  les  moïens  de  les  garentir  des  maladies  & 
infecJes  qui  les  attaquent. 

SI  Ton  veut  recevoir  en  peu  de  tems  du  plaifir  Se  de  la 
fatisfaction ,  des  arbres  dont  on  aura  planté  un  Jardin, 
c'eft  fans  doute  en  leur  donnant  les  foins  qui  leur  font  necef- 
faires ,  félon  les  différentes  faifons  de  l'année  :  cela  deman- 
de à  la  vérité  beaucoup  d'attention  ,  mais  aulîî  on  eft  agréa- 
blement récompenfé  de  fes  peines ,  par  le  plaifir  de  voir 
avancer  promptement  fes  propres  ouvrages.  Sans  cela  on  a 
le  chagrin  de  voir  mourir  &:  lécher  fur  le  pied ,  la  plupart  des 
arbres  d'un  Jardin ,  outre  la  dépeniè  confiderable  de  replan- 
ter tous  les  ans ,  fans  jamais  en  pouvoir  jouir. 

Les  foins  qu'on  doit  prendre  des  jeunes  Plants  conliftent 
en  trois  chofes  ,  dans  les  labours ,  les  arrofemens ,  &  dans  la 
manière  de  les  conduire  pendant  les  premières  années. 

Le  plus  necelîaire  de  ces  trois  foins  eft  le  labour,  dont  il 
faut  quatre  par  an ,  deux  grands  labours ,  &c  deux  petits  que 
l'on  apelle  binages.  Le  premier  grand  labour  fe  fait  à  l'en- 
trée de  l'Hiver ,  &  le  fécond  au  commencement  du  Prin- 
temps. Les  deux  petits  fe  font  l'un  à  la  S.  Jean  d'Efté ,  &  l'au- 
tre dans  le  mois  d'Aouft. 

La  raifon  de  ces  differens  labours ,  &  des  differens  tems 
aufquels  on  les  doit  faire ,  c'eft  qu'à  l'entrée  de  l'Hiver ,  les 
arbres  n'étant  plus  en  fève ,  il  n'y  a  point  de  danger  de  leur 
donner  un  grand  labour ,  c'eft  à  dire  un  profond  labour  j 
outre  que  cela  coupe  la  trace  des  taupes  ,  &  la  racine  des 
mauvaifes  herbes ,  cela  donne  encore  entrée  aux  pluies ,  8c 
aux  neiges  fréquentes  en  cette  faifon ,  ce  qui  trempe  la  terre 
tres-avant.  Voilà  pour  le  premier  grand  labour.  A  l'égard 
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du  fécond  qui  fe  fait  au  commencement  du  Printemps  j  com- 
me dans  le  mois  de  Mars ,  on  ne  rifque  rien  de  donner  un 
labour  un  peu  profond  à  la  terre ,  qui  ne  travaille  pas  alors 
fi  vigoureufement ,  ôt  qui  ne  craint  point  encore  la  grande 
chaleur. 

Les  deux  petits  labours  apellés  binages ,  c'efl  à  dire  fé- 
conds labours ,  doivent  être  moins  profonds  que  les  autres , 
parcequ'ils  font  faits  pendant  les  deux  fèves ,  où  il  y  auroit 
du  rifque  à  fouiller  la  terre  trop  avant  ,  ce  qui  pouroit 
éventer  les  racines ,  ou  en  couper  le  chevelu.  Il  ne  faut  dans 
les  binages ,  que  peler  &  ratifier  la  fuperficie  de  la  terre ,  de 
crainte  que  la  chaleur  ne  pénètre  jufqu'aux  racines ,  ôc  feu- 
lement pour  couper  les  herbes ,  qui  pouflènt  en  abondance 
dans  cette  faifon ,  comme  auffi  pour  donner  entrée  aux  ro- 
fées  du  matin  Se  aux  pluies  ,  ce  qui  facilite  beaucoup  la 
feve. 

On  dit  ordinairement  que  pour  avoir  bien  foin  d'un  bois, 
il  le  faut  entretenir  comme  une  vigne ,  où  l'on  ne  foufFre 
jamais  d'herbes. 

Les  arbres  ifolés ,  c'eft  à  dire  qui  ne  font  point  engagés 
dans  une  palifTade ,  un  bois  ou  une  plate-bande  ,  de  autour 
defquels  on  peut  fe  promener  ,  feront  labourés  de  quatre 
pieds  en  quarré ,  &:  les  palifiàdes  de  deux  pieds  de  large  par 
derrière. 

On  fe  fort  pour  les  grands  labours  de  houës  &  de  bêches, 
&  pour  les  petits,  devinettes,  de  ratifibires  èc  ferfouetes: 
quand  l'herbe  effc  trop  grande ,  avant  que  de  labourer ,  on 
la  fait  arracher  à  la  main ,  ce  qu'on  apelle  farder. 

Pour  faire  ces  labours  utilement  &  les  donner  à  propos , 
il  faut  confiilter  la  qualité  naturelle  de  la  terre  :  car  un  teins 
propre  pour  labourer  les  terres  légères  6c  feches ,  ne  le  fe- 
roit  point  du  tout  pour  les  terres  fortes  ôc  humides  5  ainfi 
comme  les  terres  légères  &  feches  ont  befoin  d'humidité , 
pour  corriger  leur  trop  grande  chaleur,  on  les  labourera 
un  peu  avant  la  pluie ,  ou  incontinent  après,  afin  de  procu- 
rer une  prompte  entrée  aux  eaux  qui  pourroient  fê  perdre 
ailleurs  par  trop  de  retardement.  Au  contraire ,  on  labou- 
rera les  terres  tortes«&  humides ,  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs, dont  elles  ont  plus  befoin  que  d'eau  3  ce  qui  empe- 
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chera  encore  ces  terres  de  fè  gercer ,  &  de  fe  fendre.  Ces 
labours  étant  faits  de  cette  manière  &  avec  ces  obferva- 
tions ,  entretiennent  la  terre  bien  plus  long-tems  fraîche ,  ôc 
en  valent  infiniment  mieux  pour  les  Plants. 

Les  arrofemens  font  le  fécond  foin  qu'on  doit  prendre 
des  jeunes  Plants  ^  ils  fervent  ainfi  que  les  labours  à  dillbu- 
dre  &  faire  agir  les  fels  de  la  terre ,  qui  fans  cela  refteroient 
en  maflè.  Si  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  fécond  de  la 
première  Partie ,  que  l'eau  eft  tres-necellaire  dans  un  Jar~ 
din,  c'eft  fans  doute  pour  cette  jeuneflè,  qui  fecheroit  fur 
pied  fans  ce  fècours.  Les  arrofemens  doivent  être  frequens 
&  abondans  j  car  étant  petits ,  ils  ne  fervent  qu'à  altérer  da- 
vantage la  terre,  comme  peut  faire  une  goûte  d'eau,  jettée 
dans  un  grand  feu ,  qui  en  irrite  encore  la  flamme. 

L'heure  la  plus  propre  pour  arrofèr  eft  le  matin  ou  le 
foir  j  pendant  la  grande  chaleur  du  jour ,  on  ne  doit  arrofèr 
que  dans  les  bois  &  les  lieux  à  l'ombre. 

Il  faut  obferver  une  chofe  avant  que  d'arrofer ,  qui  eft  de 
couvrir  le  pied  des  arbres  &  des  paliflades  avec  du  grand 
fumier  ou  de  la  litière ,  que  l'on  étendra  fur  la  fuperfkie  de 
la  terre ,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit.  Les  arrofemens  en  font  bien 
meilleurs,  l'eau  pafTant  à  travers  ce  fumier,  comme  par  un 
crible,  ce  qui  ne  fait  point  de  mortier,  &  fait  que  la  terre 
confêrve  plus  long-tems  fa  fraîcheur ,  étant  par  le  moïen  de 
ce  fumier  à  l'abri  des  raïons  du  Soleil. 

Comme  ce  fumier  fëroit  vilain  à  voir  dans  une  belle  allée, 
on  l'enfouit  à  fleur  de  terre,  &  l'on  fable  l'allée  par  deflus, 
ce  qui  paroît  auffî  propre ,  &  eft  de  la  même  utilité  pour 
l'arbre. 

On  fè  fèrt  d'arrofoirs  pour  les  lieux  proches  j  mais  quand 
il  faut  porter  l'eau  un  peu  loin,  on  remplit  un  petit  tonneau 
comme  un  qnartaut,  que  l'on  mené  fur  une  brouette  aux 
endroits  necefîàires  j  il  faut  environ  deux  arrofbirs  ,  ou 
deux  féaux  d'eau  à  chaque  arbre,  félon  qu'il  paroît  altéré. 
L'on  connoît  cela  ,  quand  la  terre  fe  fend ,  &.  boit  l'eau 
promptement.  On  creuferaun  cerne  ou  petit  baflîn  au  pied 
4e  l'arbre  pour  fervir  d'entonnoir  à  l'eau. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  longues  goutieres  de  bois, 
ou  de  rigoles  cimentées ,  pour  conduire  l'eau  d'un  baffin  ou 
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d'un  puits ,  le  long  d'une  allée ,  avec  des  tonneaux  enfoncés 
en  terre  d'efpace  en  efpace  pour  recevoir  ces  eaux ,  ôc  y 
puifer  dans  le  befoin  :  mais  cela  n'effc  gueres  propre  dans  un 
Jardin,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  un  Potager. 

A  l'égard  des  palùTades  &:  rangées  de  jeunes  Plants  dans 
un  bois ,  il  faut  leur  donner  de  l'eau ,  tant  qu'ils  en  auront 
befoin  ,  en  creufant  auparavant  une  petite  rigole  tout  du 
long ,  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau. 

Le  troifiéme  foin  eft  de  conduire  Ôc  d'élaguer  les  jeunes 
Plants ,  ce  qui  ne  demande  qu'un  peu  d'intelligence  ,  qui 
confifle,  par  exemple,  en  voïant  un  arbre  qui  a  cinq  ou  fîx 
branches ,  à  fçavoir  laquelle  on  doit  laifler ,  pour  élever  un 
jour  cet  arbre  tres-beau  &  tres-droit. 

On  doit  tenir  pour  règle  générale,  qu'un  arbre  de  haute- 
futaïe ,  pour  être  eftimé  beau ,  ne  doit  avoir  qu'un  jet  mon- 
tant ,  qu'il  doit  être  tres-haut  de  tige ,  comme  de  vingt  à 
trente  pieds ,  fans  fourches ,  ni  branches  ;  après  cela  on  lui 
laille  former  fa  tête  comme  il  veut.  Au  contraire  ,  quand  la 
tige  d'un  arbre  eft  trop  bafle,  les  fourches  en  font  defagréa-  Tels  font  les 
bles  à  la  vue* ,  auffi-bien  que  quand  l'arbre  a  plus  d'un  mon-  Maroniets  de 
tant  :  car  il  reffemble  alors  à  un  Pommier ,  ou  à  des  Chan-  J^a^Tuiie- 
deliers  de  Noël  tortillés  en  fept  branches. 

ries  ,  qui  ont 

Si  ce  font  des  arbres  étêtés  que  l'on  veut  conduire ,  on  prefque  tous 
les  épluchera  la  première  année ,  en  otant  avec  la  main  tous 
les  petits  boutons  qui  font  le  long  de  la  tige ,  afin  que  la 
feve  monte  8c  fe  réùnhTe  toute  en  haut ,  pour  former  une 
nouvelle  tête.  La  féconde  année  de  leur  poufle,  on  choifîra 
parmi  toutes  ces  branches ,  celle  qui  fera  la  plus  forte  fie  la 
)lus  droite  fur  le  pied  de  l'arbre,  c'eft  à  dire  qui  y  tombera 
e  plus  à-plomb  ,  8c  l'on  coupera  fans  réfèrve  toutes  les 
autres. 

Si  l'on  fe  trouve  embarrafTé  dans  le  choix  d'une  branche , 
n'y  en  aïant  pas  de  bien  droite  fur  l'arbre ,  il  en  faudra  laifl 
ferdeux  jufqu  a  l'année  fui  vante  ,  que  l'on  coupera  la  moin- 
dre. Il  arrive  quelquefois  qu'on  eft  obligé  de  Jaifler  trois 
branches  fur  un  arbre,  quand  celle  du  milieu  qu'on  doit 
élever  comme  la  plus  à-plomb  fur  le  pied ,  fè  trouve  la  plus 
foible  de  toutes ,  8c  fouvent  un  peu  verfee.  Alors  on  pafle  un 
bâton  à  travers  ces  branches  >  pour  contraindre  ôc  drefïer 
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celle  du  milieu.  Après  cela  on  en  péle  l'écorce  tout  autour, 
environ  de  deux  pouces  de  large ,  à  l'endroit  d'où  elles  fbr- 
tent  du  maître  brin ,  ce  qui  en  arrête  la  lève ,  qui  n'eft  por- 
tée de  cette  manière  que  dans  la  branche  du  milieu.  Les 
deux  autres  branches  meurent,  Se  quand  celle  du  milieu  fè 
peut  foûtemr  d'elle-même ,  on  les  coupe  tout  à  fait  :  ainft 
des  trois  branches  qu'on  avoit  laifle  d'abord  ,  il  n'en  refte 
plus  qu'une  feule  bien  droite. 

La  raifon  pourquoi  il  ne  faut  laiflèr  qu'une  feule  branche  à 
un  arbre ,  c'eft  qu'il  s'en  porte  mieux  ,  en  devient  plus  gros 
&  plus  beau ,  S>e  croît  plus  vite  :  cette  branche  aïant  elle 
feule  toute  la  nourriture  Se  la  fève  ;  au  lieu  que  quand  il  fe 
trouve  quatre  ou  cinq  branches  fur  le  même  arbre,  cette 
nourriture  &;  cette  feve  étant  partagées  en  quatre  ou  cinq 
portions ,  elle  rend  ces  branches  plus  foibles  èc  moins  éle- 
vées. J'ai  conduit  de  cette  manière  des  Ormes  étêtés ,  qui 
en  cinq  ou  fîx  ans  ont  formé  une  tête  belle  Se  droite ,  Se  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  haut. 

Quand  on  plante  des  arbres  fans  leur  couper  la  tête ,  com- 
me ceux  qui  font  en  motte ,  on  ne  leur  laiiïe  qu'un  petit  bou- 
quet en  haut ,  afin  que  l'arbre  aïant  peu  de  branches  Se  de 
charge,  la  racine  puiftè  plus  facilement  nourrir  fa  tête. 

La  meilleure  manière  de  bien  élever  ôc  drefîèr  des  allées, 
c'eft  de  ne  point  épargner  deux  chofes  :  La  première ,  de 
mettre  des  perches  à  chaque  arbre  avec  de  l'ofier  pour  les 
attacher ,  cela  fert  à  les  garantir  contre  les  fecoufîès  des 
grands  vents,  &  à  les  conduire  hauts  &  droits,  fans  cela  les 
arbres  verfènt,  leur  tête  devient  tortue,  Se  eft  fort  expofèe 
à  être  éclatée  par  les  vents.  La  féconde ,  c'eft  de  faire  grofl 
fièrement  des  treillages  de  petites  perches ,  liées  avec  de  l'o- 
fier ,  pour  foûtenir  Se  élever  les  palifïades  ,  qui  fans  ce  fè- 
cours ,  ne  fe  drefîènt  jamais  bien  fur  leur  pied  >  cela  va  aflii- 
rément  à  quelque  dépenfe,  mais  elle  eft  indifpenfable. 

A  l'égard  d'une  jeune  paliflàde,  la  féconde  année  de  fa 
poufîe ,  Se  après  l'avoir  regarnie  dans  les  brèches  ,  on  la 
prend  de  près  des  deux  côtés ,  c'eft  à  dire  par  derrière ,  Se 
par  devant,  en  la  tondant  aux  cifeaux,  c'eft  ce  qui  la  fait 
monter  Se  élever  droite.  11  ne  faut  jamais  toucher  au  mon- 
tant, en  la  refepant  par  dçÛus  pour  la  mettre  d'égale  hau, 

teur  j 
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teur  j  ce  n'eft  point  une  difformité  à  du  jeune  Plant  de  le 
voir  plus  haut  à  un  endroit  qu'à  l'autre.  Je  fçai  bien  que  Les  jardiniers 
j'aurai  pour  ennemis  quantité  de  Jardiniers ,  qui  ne  s'atta-  /l 
client  qu'à  leur  vieille  routine,  de  toujours  couper  &  mafia-  per,  qu'ils  di- 
crer  les  arbres  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  g-ens  raifonna-  fen,t, cntl'CUI  • 

il  v  '  .     ,     [        .r       1  r  °iAj  qu  us  coupe- 

bles ,  après  avoir  examine  mes  railons ,  leront  plutôt  de  mon  roiemia  tête  i 
avis  que  du  leur,  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  ancienne  6c  leurpere,  s'ti 

•  r  •  écolt  arbre. 

mauvaile  pratique. 

Il  n'eft  à  propos  de  refeper  une  paliflade  par  defTus ,  que 
quand  on  n'en  veut  faire  qu'une  banquette  à  hauteur  d'apui , 
ou  bien  quand  la  paliflade  eft  parvenue  à  vingt  ou  trente 
pieds  de  haut  •  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  fè  dégarniffe  du 
pied,  &la  rend  régulièrement  plus  belle,  étant  toute  cou- 
pée à  la  même  hauteur.  Pour  bien  entretenir  les  palifîàdes , 
il  n'y  faut  jamais  fouffrir  d'herbe  au  pied ,  &  il  les  faut  ton- 
dre &c  les  ferrer  de  près  des  deux  côtés,  avec  le  croifïant 
pour  les  grandes,  £c  avec  les  cifeaux  pour  les  petites,  de 
peur  qu'elles  ne  s'échapent  de  côté  &  d'autre.  Le  labour  & 
l'eau  n'y  doivent  jamais  être  épargnés ,  étant  le  véritable  <k. 
feûr  moïen  de  les  faire  croître  promptement. 

Les  arbrifleaux  des  Parterres ,  comme  les  Ifs ,  Houx ,  Ro- 
fiers ,  Chèvrefeuilles ,  &c.  doivent  être  labourés  &  arrofés 
de  tems  en  tems.  On  les  moule  en  boules ,  &  autres  figures, 
en  les  tondant  avec  les  cifèaux  3  &  pour  les  bien  entretenir , 
il  les  faut  ferrer  de  près ,  &  tondre  deux  ou  trois  fois  par 
an ,  afin  qu'ils  confervent  mieux  la  belle  forme  qu'on  leur  a 
donné. 

Dans  les  quarrés  de  bois  où  l'on  veut  élever  de  la  futaïe, 
il  faut  avoir  l'oeil  fur  les  jeunes  Plants  5  &  après  leur  avoir 
laiffé  prendre  un  peu  de  force  ,  vous  les  émonderés  avec  la 
ferpette ,  en  ne  leur  laiflant  qu'un  jet  montant  :  vous  en  laif- 
ferés  d'efpaceen  efpace  quelques-uns  des  plus  mal  faits,  fans 
les  élaguer,  &  dont  vous  pourrés  marcoter  les  branches, 
pour  garnir  le  bois  de  brouffaille. 

Le  vrai  tems  pour  élaguer  les  arbres  eft  un  peu  avant 
l'Hiver ,  ou  bien  au  commencement  du  Printemps ,  afin  que 
les  grandes  plaies  qu'on  leur  fait,  neibient  pas  fî  expoféesà 
la  gelée,  &puifTent  fe  recouvrir  plus  facilement. 

Enfin  quand  un  bois  eft  parvenu  à  la  hauteur  de  vingt  à 
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trente  pieds ,  on  fe  fert  d'une  fèrpe ,  &  l'on  monte  fur  une 
échelle,  pour  élaguer  les  branches  inutiles,  avec  la  précau- 
tion de  les  couper  le  plus  près  qu'il  lé  pourra  du  tronc  de 
l'arbre ,  &  un  peu  en  glacis ,  ce  qu'on  apeile  en  pied  de  bi- 
che, afin  que  l'eau  puifîe  couler  deflùs  làns  pourrir  l'arbre. 
Il  ne  faut  pas  que  cela  faiîé  de  la  peine  d'éclaircir  d'abord  un 
bois ,  ôc  de  lui  ôter  un  peu  de  couvert  dans  les  premières 
années  >  car  dans  la  fuite  les  arbres  en  deviendront  plus 
hauts,  plus  droits,  &  infiniment  plus  beaux. 

Outre  tous  les  foins  dont  on  vient  de  parler,  il  faut  avoir 
encore  celui  de  vifiter  les  arbres  de  tems  en  tems ,  &c  de  les 
guérir  des  maladies,  infectes  ôt  vermines  qui  les  attaquent. 
Voici  les  moïens  de  s'en  garentir ,  Se  de  les  exterminer. 

Les  maladies  des  arbres  proviennent  ou  du  fond  naturel 
de  la  terre ,  ou  de  leur  propre  défaut  &  mauvaife  conftru- 
dion ,  ou  bien  de  la  guerre  que  leur  font  les  animaux  ,  infe- 
ctes 8t  vermines ,  qu'on  peut  apeller  véritablement  les  enne- 
mis jurés  d'un  Jardin. 

Les  maladies  qui  viennent  du  fond  naturel  de  la  terre , 
font  très-difficiles  à  guérir ,  comme  feroit  un  terrain  rempli 
de  tuf,  8c  d'argille  dans  fon  fond.  On  a  beau  changer  la 
terre  de  trois  pieds  de  haut  par  tout ,  &  y  en  faire  aporter  tout 
de  la  meilleure  3  quand  la  racine  des  arbres  a  une  fois  at- 
teint ce  mauvais  fond,  on  les  voit  languir,  jaunir,  diminuer 
d'année  en  année ,  8c  enfin  mourir.  Il  n'y  a  aucun  remède 
en  ce  cas ,  finon  d'éviter  dans  le  choix  qu'on  fera  d'une  fi- 
tuation ,  les  terrains  qui  feront  ainfî  compofés. 

Si  le  terrain  où  l'on  a  planté  des  arbres  eft  trop  fèc ,  on 
y  peut  remédier,  en  décbauflànt  les  racines  d'un  arbre,  Se 
les  regarnifTant  de  bonne  terre  neuve  bien  fraîche  :  fi  le  ter- 
rain fe  trouve  au  contraire  trop  humide ,  il  faudra  pareille- 
ment déchaufîèr  l'arbre ,  8c  remplir  le  trou  de  fumier  de 
cheval  peu  confommé ,  ce  qui  donnera  de  la  chaleur  à  cette 
terre. 

Les  maladies  qui  font  caufées  par  la  mauvaife  conftru- 
ction  des  arbres ,  8c  par  leurs  défauts  naturels ,  font  prefque 
aufiî  fans  remède  :  car  fi  l'arbre  eft  défectueux  dans  les  raci- 
nes ou  dans  fa  tige,  on  fera  beaucoup  mieux  de  le  rejetter, 
&  d'en  planter  un  autre  mieux  conditionné.  Si  cependant 
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les  maladies  arrivoient  à  un  arbre  après  être  planté  ,  & 
qu'on  ne  le  vît  point  attaqué  d'aucun  mal  extérieur ,  il  fau- 
dra le  faire  d échauffer,  tk  vilîter  fes  racines,  pour  fçavoir 
s'il  ne  s'en  trouve  point  quelques-unes  de  pourries  ou  de 
rongées  :  alors  on  les  coupera  jufqu'au  bois  vif,  ce  qui  les 
rafraîchira,  &  les  obligera  de  poiùîèr  de  nouveau  chevelu. 
Quelquefois  aufli  cela  provient  de  la  négligence  qu'on  aura 
eu  en  plantant  un  arbre,  de  ne  pas  bien  garnir  de  terre  tou- 
tes lès  racines,  &.  de  lailîèr  des  cavités  ou  des  pierres  fur 
quelques-unes ,  ce  qui  les  empêche  de  fe  lier  à  la  terre ,  &c 
fait  extrêmement  patir  un  arbre.  On  peut  faire  cette  opéra- 
tion en  tout  tems ,  hormis  pendant  les  deux  fèves ,  ôc  auffi-tôt 
on  remplira  le  trou  de  terre  neuve ,  de  crainte  que  les  raci- 
nes ne  s'éventent. 

Si  le  mal  ne  provient  point  des  racines,  que  l'on  aura 
trouvées  en  bon  état ,  &  que  cependant  l'arbre  patiffè ,  il  faut 
le  décharger  par  la  tête  d'une  partie  de  fes  branches ,  ou 
arrofer  fa  tête  pour  le  raviver,  ce  qui  le  foulage  beaucoup. 

On  obfervera  de  plus,  que  dans  les  endroits,  où  il  fera 
mort  deux  ou  trois  fois  de  fuite  des  arbres  d'une  même  ef- 
pece,  il  faudra  en  changer  3  La  terre  étant  ufée  pour  cette 
efpece,&  devenant  une  terre  neuve  pour  une  autre.  Comme 
fi  plufieurs  Ormes  étoient  morts  de  fuite  à  la  même  place , 
il  faudra  y  mettre  des  Tillots ,  des  Maroniers ,  ou  autres 
elpeces. 

Quand  ce  font  des  palùTades  qu'on  veut  regarnir ,  on  doit 
obferver  la  même  chofe.  Ainfi  une  palillade  de  Charmille 
fera  regarnie  d'Erable,  de  Heftre  ou  d'Ormeaux  par  la  mê- 
me raifon  5  car  il  eft  plus  difficile  de  faire  venir  des  Plants 
dans  des  brèches  èc  endroits  morts ,  que  dans  une  place 
neuve. 

Si  l'on  a  voit  déchauffe  une  paliffàde  malade,  &  qu'on  n'y 
eût  trouvé  aucune  maladie  que  la  vieillerie,  ou  une  terre 
ufée,  ce  qui  arrive  Ibuvent,  on  peut  y  remédier  en  rava- 
lant une  paliffàde  à  quatre  à  cinq  pieds  de  haut ,  ou  en  la 
ferrant  avec  la  ferpe ,  6c  aprochant  de  près  des  deux  côtés 
jufqu'au  maître  brin ,  ce  qu'on  apelle  ferpiller  une  paliffàde  ^ 
cela  lui  donnera  de  la  vigueur  pour  pouffer  de  nouvelles 
branches.  On  peut  encore  faire  des  tranchées  des  deux 
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côtés  ,  à  deux  pieds  de  diftance  de  la  paliffade ,  de  peur 
d'endomager  les  racines ,  vuider  ces  tranchées  de  leur  mau- 
vaife  terre ,  Se  les  remplir  de  la  meilleure  &  de  la  plus  fraî- 
che qu'on  pourra  trouver. 

A  l'égard  des  maladies  qui  arrivent  aux  arbres  par  la 
guerre  que  leur  font  les  animaux  ,  infectes  &;  vermines ,  elles 
ne  font  pas  fans  remède. 

Les  arbres  ont  pour  ennemis  principaux ,  les  Lapins ,  les 
Mulots ,  les  Taupes ,  les  Chenilles ,  Hanetons ,  Fourmis ,  Can- 
tarides ,  Limaçons ,  Taons ,  Turcs ,  ôc  quantité  de  vers  dont 
nous  ne  fçavons  point  les  noms. 

Il  y  a  encore  d'autres  infe&es  qui  attaquent  les  arbres 
fruitiers ,  les  rieurs ,  èc  les  légumes ,  comme  font  les  Punai- 
fes ,  les  Perçoreilles ,  les  Tigres ,  les  Lézards ,  Lifettes ,  Arai- 
gnées ,  Pucerons,  Guefpes ,  &c.  dont  je  ne  parlerai  point  ici , 
n'étant  nullement  de  mon  fujet  de  traiter  des  arbres  frui- 
tiers ,  &  de  ce  qui  les  regarde. 

Les  Lapins  détruifent  entièrement  un  Jardin ,  quand  ils 
y  trouvent  entrée  ;  ils  broutent  &  rongent  les  jeunes  bois, 
les  paliflàdes  &.  les  potagers ,  &;  coupent  tout  à  fleur  de  terre , 
le  refte  meurt  incontinent  après ,  leur  dent  ôc  leur  morfure 
étant  tres-dangereufes.  On  s'en  peut  garentir  en  bouchant 
avec  des  fils  de  fer  •  les  ouvertures  des  murs  &  les  grilles  par 
où  ils  pourroient  pafTer  ;  £c  s'il  y  a  des  terriers  dans  le  Jar- 
din ,  il  faut  les  détruire  par  le  moïen  des  Furets ,  ou  en  leur 
tendant  des  pièges ,  ce  qui  eft.  fort  difficile. 

Le  Mulot  eft  une  efpece  dé  Souris  qui  fouit  la  terre  com- 
me la  Taupe ,  &  coupe  entre-deux  terres  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. On  le  prend  avec  des  fouricieres,  ou  d'autres  pièges 
que  l'on  lui  tend,  comme  des  terrines  pleines  d'eau,  fur 
iefquelles  on  répand  de  la  paille  d'avoine ,  ôc  où  il  fè  vient 
neïer  -y  on  l'amorce  par  des  morceaux  de  lard ,  ou  de  fro- 
mage que  Ton  met  dans  ces  pièges. 

Les  Taupes  font  les  animaux  qui  ravagent  le  plus  un  Jar- 
din 3  car  non-feulement  elles  nuifènt  fort  aux  jeunes  Plants , 
en  foulevant  la  terre,  6c  mettant  leurs  racines  à  jour,  mais 
encore  par  leurs  traînafles ,  elles  gâtent  les  allées  &  les  tapis 
de  gazon.  On  peut  les  prendre  deplufîeurs  façons  j  premiè- 
rement en  jettant  dans  leurs  trous  des  branches  de  fàulesr 
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du  chanvre ,  de  la  poirée ,  ou  de  la  fiente  de  cochon,  ce  qui 
les  fait  fortir  ;  fecondemenc  en  les  guetant ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Jardiniers ,  à  différentes  heures  du  jour ,  &  les  ti- 
rant à  la  bêche ,  mais  cela  eft  bien  long ,  &  fait  perdre  trop  de 
tems ,  car  le  moindre  bruit  qu'entend  la  Taupe ,  qui  eft  natu- 
rellement fort  fubtile,  elle  s'enfuit.  Le  plus  fiir  moïen  de  les  at- 
traper, c'eft  d'avoir  des  inftrumens  en  forme  de  boites  ou  four- 
reaux apellés  des  Taupieres,  faites  de  branches  de  fureau,  que 
l'on  creufe  &  que  l'on  fend  en  deux.  On  rejoint  ces  pièces 
enfemble  par  un  petit  cercle  de  fer.  Ces  boîtes  ont  environ 
un  pied  de  long  fur  deux  pouces  de  diamètre  5  elles  font 
fermées  par  un  des  bouts,  &  l'autre  eft  celui  par  où  entre  la 
Taupe ,  qui  fait  remuer  un  petit  crochet,  retenant  un  reilbrt 
qui  le  lâche  auffi-tôt,  ôclui  ferme  lafortie,  ce  qui  fait  pren- 
dre les  Taupes  tout  en  vie.  On  doit  enfoncer  ces  boîtes  d'un 
demi-pied  avant  dans  les  traînailès  des  Taupes. 

Les  Chenilles  fè  détruifont  en  coupant  pendant  l'Hiver 
les  feuilles  où  elles  s'attachent  par  paquets ,  avec  des  ciièaux 
fur  les  arbres  bas ,  èc  fur  la  futaie  avec  des  crochets  de  fer 
&  cifeaux  attachés  à  une  longue  perche  ,  que  l'on  apelle 
Echenilloirs  -y  &:  quand  ces  paquets  font  à  bas ,  il  les  faut 
auffi-tôt  brûler.  On  doit  faire  cette  recherche  avec  grande 
exactitude,  tk.  l'on  prend  la  faifon  de  l'Hiver  ,  parcequ'on 
aperçoit  ces  paquets  plus  aifément,  les  arbres  étant  dépouil- 
lés de  leurs  feuilles  •  mais  on  a  beau  faire ,  on  en  lailîe  tou- 
jours quelques-uns ,  ce  qui  fuffit  pour  empoifonner  tout  un 
Jardin. 

Les  Hanetons  font  les  plus  aifés  à  exterminer ,  on  n'a  qu'à 
fecoiier  les  arbres  où  ils  s'attachent ,  &  mettre  un  drap  def- 
fous,  cela  les  fera  tous  tomber.  On  les  portera  auffi-tot  dans 
le  feu  ou  dans  l'eau ,  de  crainte  qu'ils  ne  reviennent.  Il  ne 
faut  pas  fê  contenter  de  les  écraler  dans  les  allées,  car  la 
terre  obéïflant  au  pied ,  on  n'en  écrafè  que  tres-peu ,  &  ils 
volent  fur  les  arbres  incontinent  après.  La  pluie  leur  eft 
fort  contraire,  auffi-bien qu'aux  Chenilles. 

Les  Fourmis  nuifènt  fort  aux  arbres ,  quand  elles  s'y  adon- 
nent une  fois.  On  les  chaflé  en  répandant  au  pied  de  l'ar- 
bre ,  de  la  fcieure  de  bois  bien  menue* ,  parceque  Tentant 
cette  poudre  remuer  fous  elles >  elles  fuient  &  craignent  de 
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s'aprocher.  On  fe  fert  auffi  de  vaiès  pleins  d'eau  avec  du 
miel ,  que  l'on  met  au  pied  de  l'arbre ,  ce  qui  les  neïe  }  ou 
bien  l'on  met  de  la  glu  à  la  tige  de  l'arbre,  ce  qui  les  empê- 
che de  monter.  On  a  encore  un  autre  iecret  pour  les  attra- 
per, c'en:  de  jetter  dans  l'endroit  de  la  Fourmilliere  un  os  à 
demi  décharné ,  qui  dans  un  mitant  fera  couvert  d'un  mil- 
lion de  ces  infectes  3  on  le  retire  auffi-tôt ,  on  le  trempe  dans 
l'eau  pour  les  neïer ,  enfuite  on  rejette  cet  os  qui  le  retrou- 
ve couvert  dans  le  moment ,  6c  par  ce  manège  on  les  ruine 
entièrement.  On  peut  encore  les  brûler  avec  de  la  paille, 
ou  de  la  cendre  chaude  répandue  delTus  la  Fourmilliere. 

Les  Cantarides  font  des  mouches  qui  s'attachent  au  haut 
des  arbres ,  principalement  aux  Frefnes.  Elles  fe  détruifènt 
en  verfant  ou  jettant  fur  le  haut  des  arbres,  par  le  moïen 
d'une  petite  pompe  de  l'eau ,  où  l'on  aura  fait  bouillir  de  la 
riie. 

Les  Limaçons  s'attachent  aux  jeunes  boutons  d'un  arbre, 
6c  par  leur  glaire  lui  nùiïent  beaucoup.  On  les  prend  aife- 
ment  à  la  main ,  6c  on  les  va  chercher  le  matin  6c  le  foir, 
furtout  après  un  tems  de  pluie ,  c'eft  alors,  qu'ils  paronTent 
en  plus  grande  abondance  5  il  les  faut  écrafer  prompte- 
ment. 

Les  Taons  font  de  gros  vers  qui  vivent  en  terre ,  &  qui 
rongent  les  racines  des  arbres,  aux  pieds  defquels  on  fouil- 
lera ,  pour  les  chercher  ôc  les  écrafer  en  même  tems.  On 
remplira  enfuite  le  trou  de  terre  neuve ,  après  avoir  taillé 
plus  court  les  racines  endomagées  Se  rongées  par  ces  infe- 
ctes ,  qui  s'attachent  furtout  à  la  jeune  Charmille. 

Les  Turcs  font  de  certains  vers  blancs  qui  percent  les  ar- 
bres, les  picotent  &  courrent  entre  Pécorce  6c  le  tronc  de 
l'arbre  ,  c'eft  un  infecte  des  plus  dangereux  ;  car  il  n'atta- 
que pas  feulement  les1  jeunes  plants ,  mais  les  plus  grands 
arbres  de  haute -futaie  ne  s'en  peuvent  garentir.  Ces  vers 
fucent  la  fève&:  l'arrêtent  entièrement.  Il  faut  pour  les  ex- 
terminer ,  fans  perdre  de  tems ,  faire  déchaufTer  l'arbre ,  6c 
péler  toute  la  fiiperfkie  de  fon  écorce  ,  jufqu'à  l'endroit  at- 
taqué par  ces  mièctes  :  alors  on  les  aperçoit  dans  leurs  trous, 
d'où  il  les  faut  tirer,  ou  écrafer  dedans  avec  quelque  fer 
pointu ,  fans  cela  montant  toujours  de  leur  naturel,  ils  atta- 
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queront  l'arbre  ailes  fortement  pour  le  faire  mourir  la  fé- 
conde année. 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  vers  dont  les  noms  font 
inconnus ,  qui  ne  s'attachent  qu'aux  feuilles  des  arbres ,  & 
qui  les  picotent  comme  de  la  dentelle  :  on  les  exterminera 
de  même  que  les  autres. 

Outre  tous  ces  animaux  &;  infectes ,  les  arbres  ont  encore 
des  maladies ,  comme  des  chancres ,  de  la  moufTe  &  de  la 
pourriture. 

On  ôte  les  chancres  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  en  cou- 
pant toute  la  partie  atteinte  de  ce  mal ,  de  l'on  remplit  cet- 
te plaie  avec  de  la  bouze  de  vache ,  qu'on  fait  tenir  par  le 
moïen  d'un  linge  &  d'une  corde  liée  à  l'arbre. 

La  moufle  nuit  extrêmement  aux  arbres ,  c'eft  comme 
une  gale  qui  les  empêche  de  groiïîr ,  &  de  devenir  beaux. 
PourPôter,  il  faut  avec  des  couteaux  de  bois  ou  de  grofïès 
brofîès  grater  les  arbres ,  ce  qui  en  fera  tomber  la  moufle ,  ou 
bien  on  prendra  de  la  paille  ou  un  torchon ,  dont  on  fro- 
tera  la  tige  de  l'arbre.  On  fera  toujours  cet  ouvrage  après 
la  pluïe ,  car  alors  la  moufle  fè  détache  plus  aifément  que 
dans  un  tems  fec ,  où  en  frotant  trop  fort  on  pourroit  écor- 
cher  l'arbre. 

A  l'égard  de  la  pourriture ,  fî  elle  attaque  quelques  par- 
ties d'un  arbre ,  foit  branches  ou  racines ,  il  n'y  a  qu'a  les 
couper  &  rafraîchir  jufqu'au  bois  vif  -y  par  ce  moïen  la  fève 
s'y  portera  de  nouveau ,  nourrira  ôc  fortifiera  ces  endroits. 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  PEPINIERES  ET  DV  SOIN 
qu'on  en  doit  prendre ,  avec  la  manière  d élever 
de  graine ,  tous  les  Plants  qu'on  emploie  dans 
les  jardins  de  Propreté. 

CE  Chapitre  ne  fera  pas  un  des  moins  utiles  de  ce  Trai- 
té ,  fi  l'on  confidere  l'épargne  &c  la  commodité  qu'une 
Pépinière  offre  fans  cefie  à  Ton  maître.  Une  marque  de  fon 
utilité ,  c'efl  que  toutes  les  grandes  Maifons  en  font  ordinai- 
rement bien  pourvues  ,  comme  d'une  chofè  tres-necefTaire 
/       Se  indifpenfable  dans  les  Jardins  d'une  vafle  étendue. 

Le  plus  grand  fècours  qu'on  tire  d'une  Pépinière,  c'effc 
que  quand  quelque  arbre  meurt  dans  un  Jardin ,  on  le  peut 
choifir  chés  foi,  &  le  trouver  dans  fa  Pépinière  ,  fans  être 
obligé  de  fortir  pour  l'aller  chercher  ailleurs ,  quelquefois 
bien  loin ,  ôc  avec  tout  cela  l'acheter  cher  :  outre  que  les 
arbres  en  reprennent  mieux  ,  &c  viennent  toujours  plus 
beaux ,  aïant  été  élevés  dans  le  même  terrain ,  les  racines 
n'aïant  pas  le  tems  de  s'éventer  &  de  fe  fecher ,  dans  l'inter- 
vale  de  tems  qu'on  efl  à  arracher  un  arbre ,  pour  le  replan- 
ter aufli-tôt. 

C'efl  un  accident  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  aux  ar- 
bres qui  viennent  de  loin,  dont  les  racines  s'éventent  ou 
font  gelées,  èc  fou  firent  beaucoup  dans  les  tranfports:  C'efl 
ce  qui  caufe  la  mortalité  de  la  plupart  des  jeunes  Plants. 

On  place  ordinairement  les  Pépinières  dans  des  endroits 
écartés ,  comme  au  bout  d'un  Parc.  Ce  n'efl  pas  qu'elles  ne 
foient  agréables  à  la  vue  par  le  foin  que  l'on  en  prend ,  ôc 
qu'on  n'ait  du  moins  autant  de  plaifir  à  regarder  une  Pépi- 
nière, qu'on  en  a  à  voir  un  Potager  ou  un  Verger  5  mais 
comme  les  Pépinières  ne  permettent  pas  d'y  pratiquer  des 
allées  dans  les  dedans  pour  s'y  promener ,  &  qu'on  ne  peut 
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y  marcher  fans  gâter  le  labour ,  cela  fait  qu'elles  ne  font 
que  contenter  la  viié" ,  6c  que  ne  pouvant  fervir  à  la  prome- 
nade, on  les  place  ainfî  à  l'écart. 

En  fait  de  Pépinière  on  n'en  a  jamais  trop ,  c'eft  à  dire 
qu'il  en  faut  toujours  avoir  plus  que  moins  5  un  quarré ,  deux 
ou  trois ,  félon  la  grandeur  du  Jardin  :  fùpofé  que  l'on  en 
ait  trop  dans  la  fuite ,  on  trouve  aifément  à  s'en  défaire. 

La  place  deftinée  pour  une  Pépinière  étant  arrêtée  6c 
tracée  fur  le  terrain,  il  la  faut  préparer  ainfî:  Examinés  fi 
la  terre  eft  bonne ,  6c  fî  elle  a  la  profondeur  requife,  fuivant 
ce  qui  a  été  dit  amplement  ci-defTus,  dans  le  Chapitre  fé- 
cond de  la  première  Partie ,  où  l'on  aura  recours  pour  évi- 
ter les  redites.  Comme  il  fè  pourroit  faire  que  cette  terre 
ne  feroit  pas  bonne ,  6c  qu'il  feroit  difficile  de  changer  la 
fituation  de  la  Pépinière,  il  faudra  tâcher  de  l'améliorer.  Si 
la  terre  fe  trouve  ufée ,  on  en  fera  aporter  de  meilleure  j  (î 
elle  eft  trop  maigre,  on  la  fera  fumer  -,  6c  fî  elle  eft  pierreu- 
fè ,  on  la  fera  effondrer  6c  épierrer ,  en  paffant  les  terres  à 
la  claie.  On  ne  doit  pas  manquer  à  ces  obfèrvations  6c  à  ces 
amendemens ,  car  fans  cela  toutes  les  graines  6c  tout  le  petit 
plant  que  vous  y  mettriés  languiroit,  6c  ne  profiterait  ja- 
mais ailes  pour  former  de  beaux  6c  grands  arbres ,  capa- 
bles de  remplacer  un  jour  les  endroits  morts  d'un  Jardin. 

Suppofons  donc  que  cette  terre  fbit  ainfî  améliorée ,  fui- 
vant le  befoin  qu'elle  en  aura,  il  luy  faut  donner  un  labour 
pour  unir  les  terres ,  6c  les  préparer  à  recevoir  le  plant.  Vous 
tracerez  enfuite  de  deux  pieds  en  deux  pieds  des  rigoles , 
en  tendant  le  cordeau  d'un  bout  à  l'autre ,  6c  ferez  ouvrir 
ces  rigoles  d'un  fer  de  bêche ,  c'eft- à-dire  d'un  demi-pied 
de  profondeur. 

Semez  enfuite  vos  graines  dans  ces  rigoles ,  6c  recouvrez- 
les  de  terre ,  en  prenant  garde  qu'on  ne  marche  pas  deffus. 
Si  vous  avez  des  fruits  comme  glands,  marrons  d'Inde ,  châ- 
taignes 6cc ,  vous  pouvez  fans  ouvrir  des  rigoles  en  fuivant  le 
cordeau,  faire  un  trou  avec  le  plantoir  de  pied  en  pied ,  6c 
jetter  dedans  un  marron ,  ou  un  gland  j  6c  enfuite  vous  re- 
oucherez  le  trou ,  en  y  coulant  de  la  terre  avec  le  même 
plantoir  j  c'eft  ce  qu'on  apelle  piquer  des  fruits  en  terre. 
Cette  manière  de  planter  va  fort  vite ,  6c  ne  laiffe  pas  d'c- 
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tre  bonne.  Si  l'on  ne  s'en  veut  pas  fervir  pour  les  fruits,  on 
pourra  ouvrir  des  rigoles ,  &  les  femer  dedans  comme  les 
graines. 

Il  faut  toujours  avoir  une  petite  précaution  qui  ne  lailîè 
pas  d'avoir  fon  utilité  ;  c'eft  de  ficher  de  petits  bâtons  aux 
deux  bouts  de  chaque  rigole ,  afin  de  reconnoître  les  ran- 
gées du  plant ,  &  les  distinguer  d'avec  les  herbes ,  quand  on 
viendra  à  farcler  ou  à  labourer  la  pépinière. 

Le  vray  moyen  d'avoir  une  belle  pépinière,  c'eft  de  la 
bien  entretenir  j  cela  demande  un  peu  de  foin  &  un  peu  de 
fujétion ,  je  l'avoue  j  mais  par  le  profit  qu'elle  doit  faire  un 
jour,  on  doit  pafter  par  deflus  toutes  ces  peines:  Il  n'y  faut 
jamais  fouffrir  d'herbe,  ainfi  on  la  doit  labourer  quatre  fois 
l'année,  de  làrcler  auffi-tôt  que  l'herbe  paroît. 

Pour  connoître  les  tems  les  plus  propres  pour  le  labour, 
on  aura  recours  au  Chapitre  précèdent,  où  l'on  donne  la 
manière  d'entretenir  les  Bofquets.  Dans  les  grandes  fèche- 
relîes,  il  faut  y  donner  un  peu  d'eau, pour  loulager  ces  jeu- 
nes plants,  qui  font  encore  trop  tendres  &.  trop  foibles 
pour  pouvoir  réfifter  d'eux-mêmes  aux  grandes  ardeurs  du 
Soleil. 

Il  faut  remarquer  que  les  plants  qui  viennent  de  graines, 
étant  femés  confufément  dans  les  rigoles,  doivent  être  re- 
levés la  féconde  année,  pour  être  replantés  à  un  pied  l'un 
de  l'autre ,  dans  d'autres  rigoles ,  lans  cela  ils  deviendroient 
trop  drus ,  fe  nuiroient  les  uns  aux  autres ,  &  on  ne  les  pour- 
roit  lever  commodément  quand  on  en  auroit  be/bin. 

On  peut  comparer  le  tranlport  de  ces  arbres, à  ce  qu'on 
apelle  Batardiere  en  fait  d'arbres  fruitiers ,  que  Ton  levé  au 
bout  de  deux  ans  de  la  pépinière,  pour  les  replanter  &  éle- 
ver dans  la  Batardiere  ;  je  confeillerois  cependant  une  chofe, 
en  cas  que  Ton  en  voulut  prendre  la  peine ,  ce  fèroit  quand 
le  plant  eft  devenu  un  peu  fort ,  comme  la  féconde  année  t 
de  réclaircir  &  le  dégarnir,  en  arrachant  plufieurs  petits 
plants  d'entre  ceux  qui  lont  les  plus  forts, en  forte  qu'ils  fe 
trouvent  efpacés  au  moins  de  pied  en  pied.  Il  faudroit  avant 
que  de  fe  mettre  à  cet  ouvrage,  faire  farcler  la  pépinière, 
afin  de  mieux  diflinguer  le  plant.  C'eft  une  grande  peine 
alîèurément,  mais  auili  vôtre  plant  ne  fera  point  relevé  la 


LA  PRATIQUE  DU  JARDINAGE.  171 

féconde  année  pour  être  replanté  ailleurs,  &  en  profitera 
mieux ,  ayant  déjà  pris  terre. 

Si  l'on  vouloir  élever  des  pépinières  en  peu  de  tems,  au 
lieu  de  les  femer ,  on  les  plantera  tout  d'un  coup  de  plant 
enraciné ,  6c  un  peu  fort.  Ce  ne  feroit  pas  une  groiTe  dépen- 
fe ,  le  millier  de  ces  jeunes  plants  coûtant  tres-peu  de  cho- 
fè.  On  gagneroit  de  cette  manière,  les  deux  années  que  les 
graines  font  à  lever ,  &  à  former  de  pareil  plant  j  &  on  ne 
ièroit  point  obligé  de  le  relever  deux  ans  après ,  pour  le  re- 
planter ailleurs ,  ou  bien  d'avoir  la  peine  de  l'éclaircir  com- 
me l'on  vient  de  dire.  Cette  manière  de  planter  une  pépi- 
nière eft  la  meilleure,  &  celle  dont  je  me  fuis  toujours 
fèrvi. 

Si  vous  avez  donc  la  commodité  d'avoir  du  jeune  plant, 
comme  Ormeaux ,  Châtaigniers,  Tillots,  Marroniers  &c  }  ou- 
vrez des  rigoles  de  deux  pieds  en  deux  pieds ,  arrangez-y  vô- 
tre plant  mivant  le  cordeau ,  à  un  pied  de  diftance  l'un  de 
l'autre  ,  &  jamais  plus  éloignez  3  car  plus  les  plans  font  prés 
mieux  ils  fe  conduifent  l'un  l'autre.  Recouvrez  enfuite  les  ri- 
goles ,  &  plombez  les  terres ,  de  crainte  que  les  racines  ne 
s'éventent.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  rélèper  ce 
plant  à  fleur  de  terre,  comme  font  bien  des  gens.  C'efb  une 
fort  mauvaife  coutume ,  il  ne  faut  que  rafraîchir  les  racines 
du  plant ,  en  coupant  le  petit  bout. 

Quand  vos  plants  font  devenus  un  peu  forts  dans  la  pé- 
pinière ,  comme  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  il  faut  com- 
mencer à  les  conduire  &  élever  de  cette  manière.  Epluchez 
tous  les  petits  boutons  &  branchettes  le  long  de  la  tige  ju£ 
qu'en  haut,  ôc  choififlez  parmi  toutes  les  branches,  celle  qui 
fera  la  plus  droite  fur  le  pied  de  l'arbre  :  enfuite  fans  rien 
couper,  caftez  le  bout  des  branches  inutiles,  &  les  tortillez 
de  manière  au  tour  de  la  bonne ,  qu'elles  fervent  à  l'entre- 
tenir &  à  la  drefTer  comme  il  faut.  Quand  ces  branches  tor- 
tillées font  plus  grofles  que  celles  qu'on  veut  élever ,  de  peur 
qu'elles  n'emportent  toute  la  féve  j  il  les  faut  peler  tout  au 
tour  environ  de  trois  doigts  de  haut,  ce  qui  en  arrêtera  la 
nourriture. 

On  conduira  ainfi  tous  les  ans,  le  montant  de  ces  jeunes 
arbres  de  plus  haut  en  plus  haut,  en  cherchant  de  nouvelles 
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branches  pour  les  tortiller  au  tour  &  l'entretenir  droit ,  & 
en  coupant  avec  la  fèrpette  toutes  celles  qui  font  au  deflbus 
jufqu'au  pied.  C'eft  par  ce  moyen  qu'on  fera  monter  ces 
jeunes  plants  hauts  &  droits,  &c  qu'on  aura  le  plaifir  d'avoir 
un  jour  de  tres-beaux  arbres  $  pourveu  ,  comme  nous  avons 
dit  dans  le  Chapitre  précèdent ,  qu'on  ne  leur  laiflè  qu'un 
feul  montant. 

Quand  il  y  a  dans  une  Pépinière  quelques  arbres  qui  pan- 
chent ,  il  les  faut  redreftèr  en  les  paflànt  &:  tortillant  avec 
ceux  qui  font  proches ,  afin  que  l'un  pour  l'autre  ils  fe  foû- 
tiennent,  &  fè  dreflent  en  ffroflirTant.  Le  tems  de  laféve  eft 
le  plus  propre  pour  cet  ouvrage ,  les  arbres  pliants  aifément 
en  ce  tems-là,  fans  être  fujets  à  fe  cafter. 

Ces  arbres  aïant  atteint  l'âge  de  lix  ou  fèpt  ans ,  devien- 
nent gros  environ  de  cinq  à  fix  pouces ,  ôc  de  quinze  à  vingt 
pieds  de  haut  5  pour  lors  ils  font  en  état  d'être  mis  en  pla- 
ce dans  le  Jardin ,  fi  l'on  en  a  be/bin  pour  regarnir  quelques 
places  vuides.  Il  ne  les  faut  pas  tirer  fi-tôt  de  la  Pépinière, 
pour  leur  laiftèr  le  tems  de  profiter,  &  de  devenir  beaux: 
Quand  on  en  voudra  prendre  quelques-uns ,  on  les  lèvera  en 
motte  de  cette  manière. 

Après  avoir  fait  choix  des  arbres  que  vous  voulez  pren- 
dre dans  la  Pépinière,  &c  les  avoir  marqué  avec  de  l'ofier, 
ou  de  la  paille  j  faites-les  déchauller  tout  au  tour,  en  laiiïant 
un  cerne  ou  motte  de  terre  au  pied  de  l'arbre.  On  prendra 
garde  d'endommager  les  racines ,  &  de  donner  de  trop  grofl 
fes  fecouflès  à  la  motte,  de  peur  de  l'ébouler 3  ce  qui  doit 
faire  emploïer  des  Jardiniers  adroits, de  crainte  qi^en  vou- 
lant enlever  un  arbre,  ils  n'en  perdent  deux  ou  trois  àl'en- 
tour  j  ce  qui  ruineroit  bien  vite  la  Pépinière  :  Ces  arbres  ne 
font  pas  difficiles  à  lever ,  leurs  racines  étant  prefque  à  fleur 
de  terre. 

Pour  bien  lever  avec  fiiccés  des  arbres  en  motte ,  il  faut 
obferver  fi  la  terre  a  naturellement  un  peu  de  corps  &  de 
foûtien,  comme  font  les  terres  fortes  -}  on  les  pourra  lever 
au  commencement  du  Printems,  de  même  qu'avant  l'Hi- 
ver ,  il  n'importe  •>  la  terre  fe  fbûtiendra  également  dans  ces 
deux  laifbns.  Mais  fi  la  terre  eft  trop  légère  &  trop  mou- 
vante, ce  qu'on  apelle  Veuki  c'eft  à  dire  qu'elle  n'ait  aucun 
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ter un  peu  de  circonlpection  dans  cet  ouvrage.  Comme  la 
terre  ne  peut  le  foûtenir  d'elle-même  pour  former  la  mot- 
te en  queftion ,  on  déchaulTera  l'arbre  avant  les  gelées ,  en 
faifant  une  motte  de  terre  au  pied ,  &c  on  le  laiflera  là  fans 
l'enlever,  jufqu'à  ce  que  la  gelée  venant  à  donner  fortement 
fur  cette  motte ,  elle  Paffermifle  de  manière ,  qu'on  puifîe 
tranlporter  cet  arbre  fans  craindre  d'en  rompre  la  motte. 
Cet  ouvrage  doit  être  fait  avant  l'Hyver  à  caule  de  la  ge- 
lée ,  ces  fortes  de  terres  ne  permettant  pas  de  le  faire  au 
commencement  du  Printems. 

Si  la  motte  d'un  arbre  étoit  grollè  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  tour ,  comme  il  arrive  quand  les  arbres  font  forts ,  l'on 
renfermera  cette  motte  dans  des  mannequins  faits  exprés. 
Sans  cela  il  feroit  allez  difficile  de  pouvoir  mener  ces  ar- 
bres au  lieu  deftiné  ,  fans  courir  rifque  d'ébouler  la  terre  de 
la  motte. 

Avant  que  d'enlever  un  arbre  de  la  Pépinière ,  on  doit 
avoir  préparé  l'endroit  où  on  le  veut  planter,  en  y  faifant 
un  trou  de  grandeur  6c  de  profondeur  proportionnée  à 
fa  force.  Si  l'arbre  n'eft  point  d'une  grolfeur  extraor. 
dinaire  ni  trop  garni  de  la  tête,  deux  hommes  le  porte- 
ront facilement  fur  un  bar ,  ou  civière ,  pendant  qu'un  troi- 
liéme  le  foûtiendra,  &  l'entretiendra  tout  droit  avec  les 
mains:  mais  li  cet  arbre  étoit  trop  gros,  que  la  motte  eut 
un  grand  circuit,  &  que  la  tête  fut  bien  garnie,  comme 
font  les  gros  arbres  que  l'on  plante  chez  le  Roi  ;  alors  pour 
le  tranfporter ,  il  faudra  une  machine  faite  exprés ,  qui  eft 
comme  une  elpecede  cheûre  ,011  traîneau ,  où  l'arbre  eft  un 
peu  incliné ,  &  liipporté  par  la  tête ,  de  crainte  que  les  bran- 
ches ne  le  callent.  Cette  machine  eft  tirée  par  deux  chevaux, 
&  plus  s'il  en  eft  befoin. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  manière  de  planter  ces  arbres , 
m'étant  ailes  étendu  fur  ce  fujet  dans  le  Chapitre  lîxiéme 
de  cette  Partie.  Venons  maintenant  aux  graines  &  aux  fruits 
des  arbres  convenables  aux  Jardins  de  propreté  -y  difons  en 
quel  tems  on  les  ramaifc ,  comment  on  connok  leur  bonté, 
comme  on  les  conferve  pendant  l'Hiver,  &  quelle  eft  la  fai- 
fon  la  plus  propre  pour  les  femer  dans  la  Pépinière. 
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Nous  avons  de  plufieurs  elpeces  de  graines,  comme  la 
graine  d'Ormes ,  de  Tillot ,  Sicomore ,  Frefhe ,  Charme ,  Era- 
ble ,  Bouleau ,  qui  produifent  des  arbres  du  même  nom  -}  ce 
font  les  plus  en  ufage  dans  nos  Jardins. 

Outre  cela,  il  y  a  de  cinq  fortes  de  fruits  -,  le  Gland,  le  Mar- 
ron d'Inde ,  la  Châtaigne ,  la  Faine ,  &  la  Noifette ,  qui  pro- 
duifent le  Chêne ,  le  Marronier  d'Inde,  le  Châtaignier,  le 
Hêtre ,  ôt  le  Noiièttier  ou  Coudrier.  Toutes  ces  graines  & 
fruits  fè  ramaflènt  pendant  les  mois  d'O&obre,  Novembre 
&  Décembre,  hormis  la  graine  d'Orme  qui  le  recueille  au 
commencement  du  Printems. 

Pour  connoître  fi  les  graines  ont  les  qualitez  requifes  pour 
être  bonnes ,  examinez  fi  elles  font  groflès,  rondes,  pleines  en 
dedans ,  &;  d'un  verd  vif  &c  non  altéré.  Elles  doivent  être  fraî- 
ches ,  &.  de  la  même  année  qu'on  les  veut  lemer.  Voila  les 
marques  les  plus  afieurées  de  leur  bonté  :  Au  contraire ,  fi 
ces  graines  étoient  plates,  vuides  en  dedans,  un  peu  vieil- 
les ,  &:  d'un  verd  fec ,  elles  ne  vaudroient  rien  du  tout  pour 
femer ,  &c  ne  léveroient  jamais ,  étant  incapables  de  végéta- 
tion ,  &  d'agir  félon  les  ordres  de  la  nature. 

A  l'égard  des  cinq  efpeces  de  fruits  qui  font  le  Gland,  le 
Marron  d'Inde,  la  Châtaigne,  la  Faine,  &  la.  Noifette,  voici 
comme  on  les  peut  connoître.  Le  Gland  doit  être  uni  & 
gros,  fans  être  ridé  ni  piqué.  Le  Marron  &:  la  Châtaigne 
doivent  être  gros  &  pleins,  en  forte  qu'ils  ne  s'écaillent 
point.  Pour  la  Faine  &:  la  Noifette  on  les  choifira  claires > 
unies,  &  point  piquées  ni  rongées  par  les  mulots  ;  tous  ces 
fruits  doivent  toujours  être  de  la  même  année ,  qu'on  a  def. 
fein  de  les  femer. 

Je  dirai  ici  en  pafîant  une  chofeà  l'égard  du  Gland  •  c'efl 
de  le  fèmer  tout  d'un  coup  dans  les  Bois,  fans  le  mettre  au- 
paravant en  Pépinière,  Je  Chêne  étant  de  fbn  naturel  tres- 
difficiie  à  la  repri(è,à  caulède  ion  pivot:  cependant  fi  l'on 
en  a  en  Pépinière,  &  qu'on  le  veuille  replanter,  il  faudra 
bien  le  donner  de  garde  d'en  couper  le  pivot ,  parce  que  le 
Chêne  ne  profite  plus  tant ,  &:  ne  poulie  que  de  foibles  bran- 
ches toutes  rabougries. 

La  faifon  la  plus  propre  pour  femer  les  graines  &:  les  fruits 
en  queftion ,  ert  à  la  fin  du  mois  de  Février ,  ou  au  commen- 
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cernent  de  Mars.  Cette  faifon  eft  plus  favorable  aux  grai- 
nes ,  que  l'entrée  de  l'Hiver ,  où  elles  font  expofées  à  plu- 
fieurs  accidents ,  comme  à  pourrir  &  moifîr  par  la  trop  gran- 
de humidité  de  l'Hiver ,  à  geler  dans  les  fortes  gelées  qui 
pénètrent  tres-avant  en  terre ,  ou  enfin  à  être  mangées  par 
les  oifeaux  ou  par  les  mulots  qui  les  tirent  de  terre.  Voila 
des  raifons  allés  fortes  pour  préférer  de  les  femer  plutôt  au 
commencement  du  Printems ,  qu'à  la  fin  de  l'Automne.  Rien 
ne  peut  empêcher  de  fuivre  cette  méthode ,  que  l'embaras 
où  l'on  feroit  de  les  conferver  pendant  l'Hiver ,  ce  que  je 
vais  expliquer. 

Quand  on  voudra  femer  il  faut  choifir  un  tems  doux, 
point  venteux ,  &  qui  nous  promette  dans  peu  de  la  pluie, 
afin  de  plomber  les  terres  qui  auront  reçu  les  graines ,  êc 
que  cette  eau  leur  facilite  une  plus  prompte  fbrtie.  On  ne 
doit  nullement  s'arrêter  aux  Pleines-lunes ,  ni  aux  Decours 
pour  femer ,  étant  une  vifion  toute  des  plus  grandes ,  &  un 
vrai  conte  des  bonnes  gens  du  tems  pafîe  5  l'expérience  nous 
a  fait  voir  que  c'étoit  une  pure  rêverie ,  qu'il  faut  entière- 
ment rejetter. 

Quant  à  la  manière  de  conferver  les  graines  pendant  l'Hi- 
ver ,  on  choiiira  un  endroit  fèc ,  tel  qu'un  grenier ,  où  Ton 
étendra  les  graines  que  l'on  aura  foin  de  vifiter  de  tems  en 
tems ,  &:  de  remuer  comme  on  fait  le  bled.  Les  graines  ne 
veulent  point  être  renfermées  dans  des  facs ,  ou  des  coffres, 
elles  y  moifiroient ,  ou  s'échauferoient  de  telle  manière ,  qu'el- 
les ne  vaudroient  plus  rien  à  femer. 

Les  fruits  comme  le  gland ,  la  châtaigne  &:c  ,fe  confervent 
tout  d'une  autre  manière.  On  prend  plufîeurs  mannequins, 
au  fond  defquels  on  met  un  peu  de  fable  3  enfuite  l'on  y  met 
les  fruits  par  rang ,  ou  par  lit ,  c'eft-à-dire  un  lit  de  châtai- 
gnes ,  un  lit  de  fable  ;  &  l'on  remplit  ainfi  les  mannequins, 
en  les  couvrant  de  fable  par  deffus.  Ces  fruits  fè  confervent 
fans  fe  gâter,  &c  germent  dans  le  fable  pendant  l'Hiver, 
pourveu,  comme  j'ai  dit,  qu'ils  foient  dans  un  lieu  fèc,  & 
un  peu  chaud  s'il  fe  peut. 

On  portera  ces  mannequins  fans  les  défaire ,  dans  l'en- 
droit deftiné  pour  le  plant,  &  l'on  prendra  garde,  quand 
on  retirera  ces  fruits  pour  les  planter ,  de  rompre  le  germe 
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qu'ils  ont  poullé  dans  le  fable,  ce  qui  les  retarderoit  beau- 
coup. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  de  parler  des  arbres  verds ,  com- 
me étant  tres-recherchés  ôc  tres-neceflàires  dans  les  beaux 
Jardins. 

L'If,  le  Picea ,  &  le  Houx  font  les  plus  confîderables  de 
tous ,  &  ceux  dont  on  fe  fert  le  plus.  Ils  produilent  une  pe- 
tite graine  rouge ,  que  l'on  ramafle  étant  mure ,  &  que  l'on 
femede  la  même  manière,  que  les  graines  des  autres  arbres 
dont  nous  venons  de  parler.  Toute  la  différence  qu'il  y  a, 
c'eft  que  ces  graines  font  bien  plus  long-tems  à  lever,  fur 
tout  celle  de  l'If  qui  eft  la  plus  tardive  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
demandent  une  meilleure  terre,  ôt/emblable  à  celle  qu'on 
prépare  pour  les  rieurs  ôc  les  orangers.  Comme  les  arbres 
verds  aiment  naturellement  les  pais  chauds ,  d'où  nous  les 
avons  apportez ,  ils  font  très-difficiles ,  &;  tres-longs  à  élever 
dans  nos  climats ,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près  de  ce  de- 
gré de  chaleur  :  il  n'y  a  que  l'excellente  terre  qui  puiilè  les 
hâter  de  venir. 

Si  l'on  femoit  ces  graines  dans  la  terre  ordinaire ,  où  l'on 
fait  les  Pépinières  des  autres  arbres,  elles  auroient  beau- 
coup de  peine  à  lever ,  &c  les  arbres  verds  qui  pourroient  y 
venir,  fèroient  tres-long-tems  avant  que  d'être  en  état  d'ê- 
tre placés  dans  les  Jardins,  &  de  donner  aucun  plailîr  à  leur 
Maître.  On  peut  en  faire  des  Planches  féparées ,  fèmbla- 
bles  à  celles  d'un  Potager. 

Ces  graines  étant  levées ,  on  aura  grand  foin  de  les  te- 
nir propres  fans  aucune  herbe,  de  les  labourer  &  arrofèr 
fou  vent.  L'If  &.  le  Houx  font  les  plus  longs  à  croître  -t  le  Pi- 
cea vient  bien  plus  vite. 

Le  Buis  eft  encore  un  des  arbriiïèaux  des  plus  en  ufage, 
&  dont  on  ne  fe  peut  palier  abfolument  dans  les  Jardins , 
étant  propre  également  aux  Parterres  ôc  aux  Palilîades.  On 
en  élevé  de  graine  que  l'on  peut  lemer  dans  de  bonnes  ter- 
res j  mais  le  moïen  d'en  avoir  promptement,  c'eft  d'arra- 
cher de  vieux  Buis  ôt  de  le  replanter ,  en  l'enterrant  pref 
que  tout-à-fait ,  ce  qui  le  fait  repoulfer  du  colet ,  &  par  là 
vous  avez  de  beau  &  jeune  Buis ,  en  coupant  le  chevelu  & 
les  racines  du  vieux, 
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A  l'égard  des  Cyprès ,  Pins ,  Sapins ,  &  Chefnes_verds,  on 
ramaflèra  leurs  fruits  dans  le  tems ,  &.  on  les  fèmera  à  l'or- 
dinaire ,  en  obièrvant  toujours  que  ce  fbit  dans  la  meilleu- 
re terre,  &  d'en  avoir  grand  foinj  ces  arbres  étant  toujours 
beaucoup  plus  longs ,  &  beaucoup  plus  difficiles  à  croître , 
que  les  autres. 

Quand  les  arbres  &:  arbriflèâux  verds  font  parvenus  à  une 
certaine  hauteur,  on  commence  à  les  former  fuivant  fbn 
intention ,  en  les  tondant  avec  des  cifeaux ,  en  boules ,  en 
piramides,  ôcc. 

Si  l'on  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  de  Jfëmer  ces  grai- 
nes ,  ni  la  patience  de  les  voir  lever  j  on  peut  faire  des  mar- 
cotes  au  pied  des  grands  Ifs  ôc  des  Picea ,  fi  l'on  en  a  j  ce 
qui  réuffit  fort  bien.  Car  au  bout  de  deux  ans ,  on  lèvera 
ces  marcotes  bien  enracinées,  6c  on  les  plantera  en  Pépi- 
nière j  ce  qui  gagne  beaucoup  de  tems.  On  a  expliqué  ci- 
deflus  dans  le  Chapitre  cinquième ,  ce  que  c'eft  que  marco- 
ter.  On  peut  même  acheter  du  petit  plant  qu'on  élèvera 
chez  foi  en  Pépinière. 

Les  autres  arbres  verds  comme  lePhileria,  le  Genévrier, 
l'Alaterne ,  la  Sabine ,  le  Buiflbn  ardent ,  &c.  s'élèvent  de  la 
même  manière  que  les  précedens,  mais  ils  croulent  bien 
plus  promptement. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  RECHERCHE  DES  EAVX, 
&  des  différentes  manières  de  les  conduire 
dans  les  Jardins. 


c 


O  m  m  e  la  neceflîté  d'avoir  de  l'Eau  dans  les  Jardins 
eft.  indifpenfable ,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Chapitre  zc  de  la  ie  Partie ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'en  parler  dans  ce  Traité,  le  plus  fuccin&ement  que  le  peut 
permettre  une  matière  aufîi  ample ,  £c  qui  demanderoit  feu- 
le un  Traité  particulier. 

Les  Eaux  des  Fontaines  &:  Baffins  viennent  ou  de  four- 
ces, naturelles ,  ou  de  machines  qui  élèvent  les  Eaux  j  je 
parlerai  premièrement  des  fources  &  de  la  manière  de  les 
trouver. 

Si  l'on  eft  voifin  de  quelque  montagne  ou  coteau, on  eft 
prefque  fur  d'y  trouver  des  fources,  à  moins  que  ce  ne  fbk 
un  pais  fec ,  £i  pierreux.  Examinez  premièrement  les  her- 
bes qui  couvrent  la  terre ,  fi  ce  font  des  Rofeaux ,  Cref- 
fons ,  Baumes  fauvages ,  Vitez ,  Argentine ,  Joncs ,  &  au- 
tres herbes  aquatiques  •  ce  fera  une  marque  afïiirée  qu'il  y 
a  de  l'Eau  dans  ces  endroits,  pourveu  que  ces  herbes  y 
croiflènt  d'elles-mêmes,  &c  qu'elles  foient  d'un  beau  verd 
foncé.  Vous  pouvez  encore  confulter  la  couleur  de  la  ter- 
re 5  car  fî  elle  paroît  verdâtre  ou  blanchâtre  comme  font 
les  terres  glaifeufes ,  il  y  aura  furement  de  l'Eau, 
vitruvc  Liv.      O*1  peut  encore  connoître  les  fources  cachées, en  fècou- 
s.  chap.  i.     chant  avant  le  lever  du  Soleil ,  le  ventre  contre  terre ,  aïant 
Le  p.  Kirc-  ]e  menton  apuïé ,  &  regardant  le  Ions;  de  la  campagne ,  fi 
fubterraneui.  1  011  v01t  en  quelque  endroit  une  vapeur  humide  s  élever  en 
ondoïant ,  on  pourra  y  faire  fouiller. 

D'autres  dhent  que  des  nuées  de  petites  mouches,  qui 
Caflïodove.    volent  contre  terre  à  un  même  endroit ,  font  des  fîgnes  cer- 
tains qu'il  y  a  de  l'Eau ,  ou  bien  qu'on  n'a  qu'à  enfoncer  de 
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longues  tarières  de  fer,  qui  étant  retirées  font  juger  de  ce    L'Art  des 
qui  eft  compris  fous  la  terre.  P^jeàïïii 
On  obfervera  que  les  endroits  où  feront  ces  herbes,  &:  où  çôis,  jcfuite. 
l'on  verra  s'élever  des  vapeurs,  ne  foient  point  humides  dans 
leur  fuperficie ,  comme  ieroit  un  marais  :  car  il  feroit  inutile  Palladius. 
d'y  faire  fouiller ,  ces  Eaux  ne  provenant  point  de  fources,  & 
n'étant  que  des  amas  de  pluies  &  de  neiges  fondues.  On  a  été 
fort  long-tems  trompé  par  certaines  gens,  qui  prétendoient 
trouver  des  Eaux ,  par  le  moïen  d'une  baguette  de  Cou- 
drier apellée  Divinatoire ,  qui  étoit  une  grande  abfurdité  $ 
cependant  elle  aeu,&  a  encore  des  Se&ateurs,  mais  en  pe- 
tit nombre. 

Il  y  a  encore  plulieurs  manières  de  chercher  les  fources 
cachées ,  mais  je  les  parlerai  fous  filence ,  auffi-bien  que  plu- 
fîeurs  Oblèrvations  que  j'ai  faites  fur  l'Origine  des  Sources, 
fur  les  Machines  Hydrauliques ,  fur  le  Nivellement  &c  la 
Jauge  des  Eaux  5  ce  qui  me  meneroit  trop  loin.  J'en  pour- 
rai faire  part  au  Public ,  h"  cet  Ouvrage  lui  eft  ailes  agréa- 
ble ,  pour  qu'on  en  fafle  une  féconde  Edition. 

On  fait  ordinairement  la  recherche  des  Eaux  dans  les 
mois  d'Aouft ,  Septembre  &:  Odobre ,  à  caufe  qu'en  ce  tems, 
la  terre  étant  déchargée  de  toutes  fes  humiditez ,  eft  plus 
feche ,  &:  que  toute  l'Eau  qui  s'y  trouve ,  le  peut  apeller 
Source. 

Suppofons  donc  que  vous  aïez  trouvé  de  l'Eau  en  plu- 
fleurs  endroits  d'une  montagne ,  faites  faire  des  puits  de  di- 
ftance  en  diftance ,  tant  pour  connoître  la  quantité  d'Eau  , 
que  pour  en  fçavoir  la  profondeur  jufqu'au  lit  de  glaifè, 
ou  de  tuf  qui  la  retient,  lequel  lit  il  ne  faut  jamais  percer, 
de  crainte  de  perdre  la  Source.  Cherchez  toujours  les  en- 
droits les  plus  élevez ,  afin  de  prendre  la  Source  dans  Ion 
origine ,  &c  que  les  Eaux  venant  de  plus  haut ,  s'elevent  da- 
vantage dans  les  Jardins.  Faites  faire  une  communication 
d'un  puits  à  l'autre  par  des  pierrées,  &  choififîant  un  en- 
droit de  terre  un  peu  plat,  vous  y  rafïemblerez  toutes  ces 
Eaux  dans  un  Relervoir,  d'où  vous  les  conduirez  par  des 
tuïaux ,  aux  places  deftinées  pour  les  Fontaines  &  Jets  d'Eau  : 
&  pour  connoître  quelle  hauteur  auront  ces  Jets,  prove- 
nans  de  l'endroit  où  vous  devez  faire  le  Relervoir,  vous 
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nivellerez  cette  côte  félon  la  pratique  fuivante. 

Je  ne  donnerai  ici  que  l'ufage  d'un  Niveau  apellé  com- 
munément le  Niveau  à  Fioles ,  qui  eft  le  plus  jufte  &  le 
plus  fïmple  de  tous. 

C'eft  un  grand  Tuïau  de  fer  blanc  d'un  pouce  de  grofîèur, 
&  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long,  comme  A  A,  fig.  i .  foûtenu 
dans  fon  milieu 
par  les  liens  de 
fer  BB,  &  par 
la  douille  C,  qui 
fert  à  ficher  un 
piquet  quand  on 
veut  s'en  fèrvir. 
Sur  le  deflus  de 
ce  Tuïau  ,  aux 
deux  extrémi- 
tez  ,  &  dans  le 
milieu ,  on  fbude  trois  autres  bouts  de  Tuïau  qui  fè  com- 
muniquent l'un  l'autre  comme  DEJ7,  &  l'on  met  dans 
chacun  de  ces  Tuïaux  les  Fioles  de  verre  g  h  i ,  à  peu  prés 
du  même  diamètre ,  lefquelles  font  ouvertes  par  les  deux 
bouts.  On  les  joint  avec  de  la  cire  ou  du  maftic  à  fes  trois 
tuïaux ,  enforte  que  l'Eau  remonte  dans  ces  Fioles ,  &  ne  fe 
perde  par  aucun  endroit. 

La  perfection  qu'on  a  donné  depuis  peu  à  cet  Infiniment, 
c'eft  que  le  Tuïau  du  milieu  E  qu'on  a  ajouté ,  étant  hors 
de  l'alignement  de  ceux  des  deux  bouts  D  &  jF,  &  en  étant 
écarté  environ  "de  deux  lignes  ,  fèrt  de  pinules  &  dirige 
beaucoup  mieux  le  rayon  vifuel. 

Pour  en  venir  à  l'ufage  de  ce  Niveau ,  il  faut  fuppofèr  la 
montagne  A ,  Fig.  i.  pag.fuiv.  au  fommet  de  laquelle  on  a 
ramafîe  des  Eaux  dans  le  Refervoir  B ,  que  l'on  veut  con- 
duire au  bas  de  la  montagne  comme  en  C,  pour  y  faire 
jouer  une  Fontaine.  Voici  la  pratique  de  niveler  cette  mon- 
tagne. 

Pofez  le  Niveau  au  haut  de  la  montagne  A ,  comme  au 
bord  du  Refervoir  B  ;  mettez-le  le  plus  droit  qu'il  fera 

{)offible,&  pointez-le  du  côté  où  vous  devez  faire  le  nivel- 
ement.  Prenez  de  l'eau  où  vous  mêlerez  du  vinaigre ,  afin 
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qu'elle  devienne  colorée,  U  fe  puiflè  diftinguer  de  loin  :  em- 


pliffés-en  le  Tuïau  de  manière ,  que  l'Eau  remontant  dans 
les  trois  Fioles ,  il  y  refte  un  peu  de  vuide  par  defliis.  Laiffes 
repofer  l'Inftrument  jufqu'à  ce  que  l'Eau  ne  balance  plus  j 
aies  même  la  précaution  de  couvrir  avec  du  papier  l'ou- 
verture des  Fioles,  de  peur  que  le  vent  ne  caufe  quelque 
agitation  à  l'Eau.  Prenés  enfuite  une  longue  perche ,  au  bout 
de  laquelle  il  y  ait  un  carton  blanc  bien  équari  -y  faites  -  la 
tenir  par  un  homme  à  quelque  diftance  du  Niveau ,  comme 
en  D ,  en  la  faifant  haullér  ou  baiflèr ,  jufqu  a  ce  que  le  haut 
du  carton  fe  trouve  jufte  à  la  ligne  de  mire  H ,  qui  fe  diri- 
ge ainfi.  Mettés-vous  à  quelque  diftance  du  Niveau,  pofés 
l'œil ,  ôc  alignés-vous  fur  la  mrface  de  la  liqueur  comprife 
dans  les  trois  Fioles ,  qui  conduira  vôtre  raïon  vifîiel ,  fui- 
vant  lequel  vous  ferés  arrêter  la  perche  à  hauteur  jufte. 
Cela  fait ,  vous  prendrés  la  hauteur  qu'il  y  a ,  depuis  la  fu- 
perfïcie  de  l'Eau  du  Refèrvoir  B ,  jufqu'à  la  liqueur  com- 
prife dans  les  Fioles,  que  vous  diminuërésôc  marquerés  en 
contre-bas  fur  la  perche,  dont  la  longueur  fera  feulement 
comptée  depuis  cette  marque,  jufqu'à  l'uni  de  l'endroit  où 
elle  eft  fichée.  Aies  un  papier,  où  vous  chiffrerés  cet- 
te première  ftation  du  nivellement ,  &  les  autres  fuivan- 
tes.  Faites  ôter  cette  perche ,  &  à  l'endroit  D  où  étoit  fbn 
pied ,  reportés  le  Niveau  que  vous  établirés  comme  vous 
venés  de  faire ,  pour  une  féconde  opération ,  &  enfuite  par 
plufieurs  ftations  de  D  en  £,  d'£  en  F ,  d'F  en  G ,  vous  vieri- 
drés  aboutir  à  l'endroit  C  où  doit  être  la  Fontaine  jaillifîan- 
te.  Vous  fupputerés  toutes  les  mefures  chiffrées ,  que  vous 
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avés  marqué  fur  vôtre  papier  à  chaque  ftation,  &  les  joi- 
gnant enfemble  vous  en  aurés  la  fomme ,  &  fçaurés  au  jufte 
combien  vous  avez  de  pente  depuis  le  fommet  i?,  jufqu'au 
bas  C ,  &  de  combien  de  pieds  le  Jet  d'Eau  s'élèvera ,  l'Eau 
remontant  toujours  prefque  aiuTi  haut  que  fa  Source. 

La  force 6c  la  hauteur  d'un  Jet  d'Eau,  peut  diminuer  en- 
viron d'un  pied  par  100  toifes ,  c'eft-à-dire  que  plus  les  Jets 
(ont  proches  des  Refervoirs ,  &c  plus  ils  iront  haut. 

Les  Eaux  naturelles  ne  fe  pouvant  trouver  dans  un  Pais 
plat  ôt  fec,  on  a  recours  aux  Machines  Hydrauliques,  qui 
les  élèvent  du  fonds  des  puits ,  dans  des  Refervoirs  &  lieux 
élevés ,  pour  les  defcendre  enluite  dans  les  Jardins. 
L'Ait  des  Ces  Machines  font  prefentement  fort  en  uiage,  &c  beau- 
Fontaines  au  coup  de  Gens  les  préfèrent  aux  Eaux  naturelles ,  par  raport 
çoiT  pagFito  *  ^a  quantité  d'Eau  qu'elles  fournirent ,  &  à  la  proximité 
des  Refervoirs  &c  conduites  ^  ce  qui  coûte  infiniment  moins 
que  d'amener  des  Eaux  pendant  une  lieuë  ;  joint  à  ce  qu'el- 
les mettent  la  Source  dans  la  Maifon,  ce  qui  épargne  le 
chagrin  continuel  de  voir  crever  les  Tuïaux  d'une  condui- 
te, par  la  malice  des  PaïTans,  qui  prennent  ce  plaifîr  pour 
mortifier  un  Seigneur.  On  ne  doit  point  aufii  aprehender, 
qu'on  vous  coupe  &  détourne  l'Eau ,  d'où  nahTent  fouvent 
de  grands  procès,  ou  qu'enfin  la  veine  de  terre  &  lit  de 
g  1  aile  changent  de  fituation ,  ce  qui  fait  perdre  la  Source 
entièrement. 

On  peut  élever  l'Eau  par  différentes  Machines ,  premiè- 
rement par  la  force  des  Pompes  à  bras ,  &  à  cheval.  Secon- 
dement ,  en  fe  fervant  des  deux  Elemens  de  l'Air  &  de  l'Eau, 
pour  faire  tourner  des  Moulins. 

Les  Pompes  à  bras ,  c'eft-à-dire  qui  font  mouvées  à  for- 
ce de  bras  d'homme ,  font  les  moindres  Machines ,  par  rap- 
port au  peu  d'Eau  qu'elles  fourniffent,  &  à  la  fatigue  qu'il 
faut  qu'un  homme  ait  fans  celle  de  lever  les  bras  ,  pour 
faire  marcher  le  balancier.  Auffi  ne  s'en  /ert-on,  que  pour 
avoir  un  peu  d'Eau  pour  arrofer ,  ou  pour  donner  de  l'Eau 
dans  des  auges  de  cuifine  èc  d'écurie  :  au  lieu  que  les  Pom- 
pes à  cheval,  c'eft-à-dire  qui  font  menées  par  un  cheval, 
font  d'une  grande  utilité ,  6c  fournilïént  beaucoup  d'Eau  en 
peu  de  tems.  Il  y  a  de  ces  Pompes  qui  donnent  plus  d'Eau 
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en  une  heure  de  tems,  qu'une  Source  n'en  ameneroic  en 
quatre  jours  3  c'eft  une  chofe  de  fait ,  joint  à  l'agrément 
qu'elles  ont ,  qu'on  les  peut  placer  dans  tous  les  puits. 

On  diftingue  encore  de  deux  fortes  de  Pompes ,  la  Fou- 
lante &  l'Alpirante ,  dont  la  différence  eft  affés  connue'  de 
tout  le  monde. 

La  zc  manière  d'élever  les  Eaux  par  les  Moulins ,  qui  vont 
par  le  moïen  du  Vent  ou  de  l'Eau,  eft  infiniment  meilleu- 
re. Ces  Machines  fourniflant  prefque  toujours  de  l'Eau,  & 
pour  ainfi  dire  jour  &c  nuitj  mais  auffi  c'eft  une  dépenle 
bien  plus  confiderable ,  &  qui  ne  convient  pas  à  toutes  les 
fîtuations. 

Il  faut  être  proche  de  la  Rivière,  ou  de  quelque  RuJf. 
feau ,  pour  fe  lervir  de  Moulins  à  l'Eau ,  qui  relïèmblent  par 
l'extérieur  aux  Moulins  à  Bled ,  ôc  n'ont  de  différence  que 
dans  la  compolïtion  du  dedans.  Il  y  a  de  ces  Moulins  qui 
moulent  du  Bled  ,  &  montent  de  l'Eau  quand  on  veut,  en 
décrochant  la  manivelle  5  mais  dans  les  endroits  éloignez 
des  Rivières  &  Ruilîèaux ,  comme  pourroit  être  un  lieu  éle- 
vé fur  quelque  coteau,  les  Moulins  à  Vent  y  font  des  mer- 
veilles, les  Vents  étant  fort  frequens  dans  ces  fortes  de  iî- 
tuations.  Ces  Moulins  relTemblent  aufîî  beaucoup  aux  Mou- 
lins à  Vent  ordinaires  3  mais  ils  ont  une  plus  grande  com- 
modité ,  qui  eft  de  fe  mettre  d'eux-mêmes  au  Vent ,  par  le 
moïen  d'une  queuëen  forme  de  gouvernail ,  qui  fe  tourne  de 
tous  fens.  Ils  font  un  peu  plus  rares  que  les  Moulins  à  l'Eau, 
n'aïant  encore  été  exécutés  qu'en  quatre  ou  cinq  endroits*,  *  y«faiïie* 
cependant  leur  réuffite  &:  leur  bonté  font  de  fàrs  garands ,  Mariy ,  Meu- 
dans  l'exécution  qu'en  voudrait  faire  un  particulier.  Se d*ySE 

On  peut  dire  en  gênerai  que  les  Machines  Hydrauliques  ge  d'Argçn- 
fe  réduifent  prefque  toutes  au  Pifton ,  Ôc  qu'elles  ont  beau-  tcUil- 
coup  de  raportà  celles  des  Anciens,  furtout  à  celle  de  Cte- 
/îbius  dont  parle  Vitruve.  iw.  x.  ch. 

Après  avoir  parlé  des  moïens  de  rechercher  les  Sources,  XIL 
&  d'élever  les  Eaux,  il  faut  dire  quelque  chofe  touchant 
les  Refervoirs ,  avant  que  de  parler  à  la  manière  de  les  con- 
duire. 

On  ne  peut  diftinguer  que  de  deux  fortes  de  Refervoirs, 
ceux  qui  îbnt  fur  Terre ,  6c  ceux  qui  font  élevés  en  TAir. 
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Les  Refervoirs  qui  font  fur  Terre, font  ordinairement  des 
Pièces  d'Eau ,  ou  Canaux  glaifez,où  l'on  ramafîe  des  Sour- 
ces, &  qui  contiennent  plufieurs  milliers  de  muids  d'Eau. 
On  leur  donne  beaucoup  de  profondeur,  tant  afin  qu'ils 
contiennent  davantage  d'Eau ,  &  qu'ils  ne  fe  vuident  pas  fî- 
tôt ,  que  parce  que  cela  donne  plus  de  charge  aux  condui- 
tes, &c  fait  aller  les  Jets  plus  haut.  Quand  on  les  peut  pla- 
cer dans  fbn  Parc  &  chés  foi ,  cela  n'eft  que  mieux ,  làns 
cela  on  les  fait  dehors  en  pleine  Campagne ,  en  les  entou- 
rant de  murs.  Dans  les  Jardins  en  pante ,  les  Baffins  d'en- 
haut  fervent  de  Refervoirs  aux  Pièces  d'Eau  d'en  bas  -y  ce 
qui  eft  un  grand  avantage. 

Les  Refervoirs  élevés  en  l'Air  ne  font  pas,  à  beaucoup 
près  d'une  fî  grande  capacité  :  les  plus  grands  tiennent  au 
plus  cinq  à  fix  cents  muids  d'Eau ,  fit  font  tres-rares  de  cette 
grandeur.  Us  ne  contiennent  pour  l'ordinaire,  que  100  ou 
200  muids.  La  difficulté  de  les  foûtenir,  &:  la  dépenfe  du 
plomb  dont  on  les  conftruit ,  ne  permet  pas  de  les  faire 
auffi  grands ,  que  ceux  qui  font  fur  Terre.  On  les  élevé  fur 
des  Arcades  ou  Pilliers  de  pierre  de  taille ,  fur  lefquels  on 
pofe  de  grofïè  charpente ,  pour  foûtenir  le  fonds  &  les  cô- 
tés ,  que  l'on  a  foin  de  revêtir  de  fortes  tables  de  plomb 
foudées  enfèmble.  Les  fondemens  &  la  charpente  de  ces  Re- 
fervoirs doivent  être  tres-folides ,  pour  pouvoir  foûtenir  la 
grande  charge  de  l'Eau. 

On  voit  plus  de  ces  Refervoirs  élevés, que  des  autres,  à 
caufe  que  ceux  qui  ont  des  Machines  Hidrauliques,  n'en 
peuvent  guéres  conflruire  d'autres ,  par  la  fîtuation  plate 
de  leur  Terrain. 

Il  s'agit  prefentement  de  conduire  les  Eaux  de  ces  Re- 
fervoirs, jufques  dans  les  Baffins,  pour  y  faire  jouer  des  Jets, 
des  Bouillons  d'Eau ,  &  des  Cafcades. 

Les  Anciens  avoient  trois  manières  de  conduire  les  Eaux, 
vitruve  Lir.  par  des  Aqueducs  fbûterrains ,  par  des  Tuïaux  de  plomb , 
i.CUp.f.    &  par  des  Tuïaux  de  grès  ou  de  poterie,  qui  font  encore 
prefentement  en  ufage ,  &  l'on  n'y  en  a  ajouté  que  deux ,  qui 
font  les  Tuïaux  de  bois ,  &c  ceux  de  fer. 

Les  Aqueducs  foûterrains  doivent  être  bien  bâtis  de  pier- 
re de  taille ,  &  couverts  par  deffus  par  des  voûtes  ou  pier- 
res 
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res  plates  apellées  Balles ,  afin  que  le  Soleil  ne  donne  point 
fur  l'Eau:  S'il  fe  rencontre  du  roc,  on  taillera  la  voûte  de- 
dans, 6c  fi  quelque  montagne  empêche  le  paflage,  on  la 
percera,  ou  l'on  fera  palier  l'Aqueduc  tout  au  tour ,  en  pra- 
tiquant des  fbupiraux  de  50  toiles  en  50  toiles,  pour  don- 
ner un  peu  d'air  à  l'Eau.  Les  fonds  6c  valées  apellées  Ven- 
tres qui  interrompent  le  Niveau  d'une  conduite,  lèront  rem- 
plis par  des  Blocailles  6c  maffifs  de  Maçonnerie,  ou  par  des 
Arcades  6c  Trumeaux ,  comme  on  voit  l'Aqueduc  d'Ar- 
cueil. 

On  fait  couler  l'Eau  dans  ces  Aqueducs  de  différentes 
manières,  dans  des  Tuïaux  de  grès  ou  de  plomb,  dans  des 
Auges  de  pierre  de  taille,  ce  qui  eft.  le  plus  ordinaire,  ou 
dans  des  rigoles  faites  de  chaux  6c  de  ciment ,  ou  de  glaife 
dans  les  Pais  où  elle  eft  commune.  Il  le  rencontre  quelquefois 
naturellement  des  veines  de  gravier  ou  de  tuf,  où  l'Eau  cou- 
le fans  fe  perdre.  On  doit  toujours  pratiquer  deux  petits 
fentiers  des  deux  côtés  de  ces  Auges ,  afin  qu'on  y  puilîè 
marcher,  ôc  y  aller  quand  il  eft  necelfaire  5  Et  outre  cela 
on  donne  une  petite  pente  imperceptible  à  ces  Auges,  pour 
donner  un  plus  prompt  écoulement  à  l'Eau. 

Ces  fortes  d'Aqueducs  ne  conviennent  qu'à  ramafîèr  des 
Sources,  6c  les  amener  dans  un  Refèrvoir,  car  les  Eaux  n'y 
étant  pas  refierrées ,  comme  dans  des  Tuïaux ,  elles  per- 
dent la  pente ,  6c  la  force  qu'elles  doivent  avoir ,  pour  s'é- 
lever en  l'air. 

Les  Tuïaux  de  plomb  font  les  plus  commodes  pour  con- 
duire les  Eaux.  On  les  peut  faire  defeendre ,  monter ,  6c 
tourner ,  fans  que  cela  nuife  à  l'Eau  qui  y  coule.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  de  moulés ,  6c  de  foudés.  Les  tuïaux  mou- 
lés font  jettés  dans  un  moule ,  de  la  longueur  qu'on  veut , 
ordinairement  de  12  pieds  de  long}  on  les  fait  plus  épais 
que  les  foudés,  crainte  des  foufrlures-  aulfi  font-ils  meil- 
leurs 6c  plus  eftimés,  mais  ils  coûtent  davantage  à  caulè 
du  poids.  Les  Tuïaux  foudés  ne  font  autre  choie ,  que  des 
tables  de  plomb  que  l'on  courbe  6c  que  l'on  foude  fur  la 
jointure.  Les  plus  gros  Tuïaux  de  plomb  ne  panent  point 
fix  pouces  de  diamètre  5  on  les  emboite,  6c  on  les  joint  l'un 
dans  l'autre  par  des  nœuds  de  foudure.  Ils  font  fujets  à  fe 
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crever ,  &  à  fe  miner  dans  les  terres  pleines  de  chaux. 

Les  Tuïaux  de  grés  ou  de  poterie ,  qui  étoit  la  troifîéme 
manière  de  conduire  les  Eaux  chés  les  Anciens ,  eft  celle 
qui  coûte  le  moins  j  mais  auffi  celle  qui  eft  le  plus  d'entre- 
tien. Ces  Tuïaux  font  d'une  compofîtion  de  terre  cuite,  pa- 
reille à  celle  dont  on  fait  les  pots  &:  les  terrines.  On  en- 
caftre  les  tronçons  qui  font  de  deux  ou  trois  pieds  de  lon^ 
l'un  dans  l'autre,  ôc  l'on  met  du  maftic  avec  de  la  filafte  a 
leur  jointure  fur  l'ourlet.  Quand  ces  Tuïaux  fervent  à  con- 
duire des  Eaux  forcées,  on  les  entoure  d'un  maffif  ou  che- 
mife  de  ciment  de  cinq  à  llx  pouces  d'épaiiîenr  3  ce  qui  les 
conferve  quelque  tems, pourvu  qu'on  ait  la  précaution  pre- 
mièrement, de  laifler  lécher  une  conduite  plnfieurs  mois 
avant  que  d'y  mettre  l'Eau ,  afin  de  donner  le  tems  au  ci- 
ment de  durcir ,  &  fecondement  d'afturer  ces  Tuïaux  qui 
Architecture  font  tres-fragiles ,  fur  des  maffifs  &  fondemens  de  Maçon- 
savof01chaC  ner*e  >  ^e  Peur  qu'ils  ne  s'afïàifîènt.  Ces  Tuïaux  font  plus 
°  pag«jji.  propres  à  conduire  des  décharges  de  Baflîns,  que  des  Eaux 
jailliftantes ,  aufquelles  ils  ont  bien  de  la  peine  à  refifter 
long-tems  :  Ils  font  fujets  aux  queues  de  Renard ,  qui  font 
des  racines  d'arbres  fort  menues ,  qui  paflànt  par  les  pores 
du  grès ,  ou  par  le  nœud  de  maftic  qui  fe  pourrit  en  terre, 
fe  nourriflent  dans  l'Eau  &  viennent  il  grolîès  &  fi  longues, 
qu'elles  bouchent  entièrement  le  Tuïau.  J'en  ai  trouvé  de 
cinq  à  lîx  toifes  de  long.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que 
les  queues  de  Renard  viennent  de  la  filafle  qu'on  met  dans 
les  nœuds  de  maftic ,  ou  bien  de  quelques  graines  qui  en- 
trent avec  l'Eau  dans  la  conduite. 

Les  Tuïaux  de  grès  ont  un  mérite  particulier ,  pour  les 
Fontaines  d'Eau  pour  boire  ;  parce  qu'étant  verniiïes  par  de- 
dans ,  le  limon  ne  s'y  attache  point ,  &  l'Eau  s'y  conlerve 
mieux  &;  plus  fraîche  que  dans  les  autres  Tuïaux  5  outre 
qu'elle  n'acquiert  point  de  mauvaife  qualité  en  y  paflant , 
comme  dans  le  plomb  Se  le  fer. 

Les  deux  manières  de  conduire  les  Eaux ,  que  nous  avons 
ajoutées  à  celles  des  Anciens,  font  par  des  Tuïaux  de  bois 
&  de  fer. 

•  Pour  faire  des  conduites  de  Tuïaux  de  bois,  on  prend  de 
gros  arbres ,  comme  des  Chênes ,  Ormes ,  Aulnes ,  les  plus 
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droits  que  Ton  peut,  5c  que  l'on  perce  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre.  On  les  afute  par  un  des  bouts,  &  on 
les  fait  fréter  &  cercler  de  fer  par  l'autre ,  ce  qui  fert  à  les 
emboîter  l'un  dans  l'autre ,  èc  ces  jointures  font  recouvertes 
de  poix.  Ces  fortes  de  Tuïaux  ne  font  bons  que  dans  les  Pays    Les  Eaux  de 
marécageux  &:  humides  naturellement  3  car  dans  les  Pays  j£™^Jui"çS 
fecs  ils  fe  pourrhTent  bien  vite.  L'Eau  qui  y  paffè  eft  rou-  qUC  dans  du 
geâtre ,  6c  a  toujours  un  certain  goût.  bo«- 

Les  Tuïaux  de  fer  font  jettes  en  moule  Se  en  fonte ,  de 
font  d'un  grand  ufage  prefentement,  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes, à  Manchons  &  à  Brides  j  mais  on  n'emploie  que  de 
ceux  à  Brides ,  comme  les  meilleurs.  Les  Tuïaux  de  fer  ont 
les  bonnes  qualités  de  ceux  de  plomb, durent  plus,&:  coû- 
tent quatre  ou  cinq  fois  moins.  Il  s'en  fait  julqu'à  18  pou- 
ces de  diamètre  :  chaque  Tuïau  a  trois  pieds  &  demi  de 
long ,  &  à  chaque  bout  il  y  a  des  Brides ,  que  l'on  joint  ÔC 
ferre  enfèmble,  par  des  viz  ôc  écrouës  entre  lefquelles  on 
met  des  rondelles  de  cuir  &  du  maftic.  Dans  les  endroits 
mal-aifés,  on  y  met  des  rondelles  &  croifants  de  plomb, 
comme  auflî  dans  les  coudes ,  robinets ,  foupapes  ,  on  eft 
obligé  d'y  racorder  des  bouts  de  Tuïaux  de  plomb. 

Ce  n'eft  pas  ailes  d'avoir  parlé  des  Refervoirs,  &:  des 
différentes  manières  de  conduire  les  Eaux,  il  y  a  encore 
une  chofe  de  confèquence  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'eft, 
la  proportion  ôc  la  groflèur  que  doivent  avoir  les  Condui- 
tes èc  les  Tuïaux,  par  raport  aux  Jets  que  l'on  veut  faire 
jouer.  C'eft  de  là  que  dépend  la  beauté  des  Eaux  jaillif- 
fantes  j  car  fi  les  Conduites  font  trop  menues,  ou  qu'elles    l«  Fonrai- 
fournifïènt  à  trop  de  Bafîins,  fans  avoir  leur  jufte  propor-  ""pcS  j«s 
tion,  elles  ne  formeront  que  des  petits  Jets  foibles,  &  peu  despiffonue*. 
nourris  :  outre  que  ces  Conduites  font  fujettes  à  s'engorger 
aifément,&:  à  crever,  parce  que  les  vents  y  étant  trop  ref 
ferrés  n'en  peuvent  prefque  fortir. 

Pour  remédier  à  tout  cela,  voici  la  plus  jufte  propor- 
tion qu'on  doit  donner  aux  Conduites,  par  raport  aux  Jets 
d'Eau.  Pour  faire  jouer  un  Jet  de  quatre  à  cinq  lignes  de 
grofièur ,  c'eft-à-dire  dont  l'ajutage  foit  percé  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  diamètre ,  qui  font  de  fortie  un  pouce  ôc 
un  7e  en  circonférence,  il  faut  une  Conduite  d'un  pouce 
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èc  demi  de  diamètre  j  pour  un  Jet  de  fix  à  fèpt  lignes ,  il 
faut  une  Conduite  de  rdeux  pouces  ;  pour  un  Jet  de  huit  à 
neuf  lignes ,  une  Conduite  de  trois  pouces  ;  &  pour  un  gros 
Jet  d'un  pouce  de  fortie ,  une  Conduite  de  quatre  pouces 
de  diamètre.  Pour  faire  jouer  encore  un  Jet  plus  gros., 
comme  de  15  à  16  lignes ,  ou  une  Gerbe,  il  faudra  une 
grolîe  Conduite  de  fix  pouces  de  diamètre.  Je  ne  parlerai 
point  des  Conduites  qui  pafîènt  fix  pouces,  comme  celles 
qui  font  chés  le  Roi  &  les  Princes,  êt  qui  vont  à  un  pied 
&  à  18  pouces  de  diamètre,  elles  coûtent  de  fi  grofies  fbm- 
mes ,  qu'elles  me  paroiilènt  hors  de  la  portée  des  plus  ri- 
ches Particuliers. 

On  doit  tenir  pour  règle  générale ,  que  la  fôrtie  des  aju- 
tages ,  doit  être  quatre  fois  moins  grande  que  l'ouverture 
ou  diamètre  desTuïaux  de  la  Conduite,  c'eft-à-dire  en  raifbn 
quadruple,  afin  que  la  Colonne  d'Eau  foit  proportionnée, 
des  Eaux  par  &  que  la  vitefiè  dans  les  Tuïaux  foit  égale ,  joint  à  ce  qu'il 
Mariotte,  se  fe  fait  trop  de  frotement  dans  les  petites  Conduites,  par 
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Î4D>   *  a    raport  aux  gros  ajutages,  oc  au  bord  des  petits  ajutages, 
par  raport  aux  groflès  Conduites. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  d'Ajutages  ou  A joutoirs ,  comme 
des  Gerbes ,  des  Pluies ,  Soleils ,  Eventails ,  &  de  quantité 
d'autres  formes  que  Ton  donne  à  l'Eau  ;  mais  les  plus  ordi- 
naires ibnt  élevés  en  Cone  &:  n'ont  qu'une  ieule  lortie  :  ce 
font  auflî  les  meilleurs,  ne  fe  bouchant  pas  fi  fouventque  les 
plats ,  qui  font  percés  de  plufieurs  trous  ou  fentes ,  placés  à 
î'oppofite  Tune  de  l'autre ,  ou  bien  on  y  foude  dehus  plu- 
iieurs  autres  petits  Ajutages. 

On  prétend  que  les  Jets  d'Eau  vont  mieux ,  quand  les 
A  joutoirs  font  percés  d'un  feul  trou  un  peu  gros  fur  une 
Mariotte,  f.e  platine,  que  quand  ils  font  élevés  en  Cone  j  parce  qu'il  le 
Partie ,  pag.  fac  moins  de  frotement  &:  de  refiftance  au  bord. 

II  eft  confiant  que  plus  les  Conduites  font  grofies ,  mieux 
les  Eaux  vont ,  c'eft  l'ame  des  beaux  Jets  d'Eau ,  qui  pour 
être  bien  nourris ,  doivent  avoir  une  Conduite  continuée 
de  la  même  grolfeur  depuis  le  Refervoir ,  jufqucs  ibus  l'A- 
jutage fans  aucune  diminution  3  cela  fournit  davantage 
d'Eau,  &  donne  plus  de  charge  au  Jet,  qui  làns  cela  fe 
trouve  étranglé  &.  reflèrré  de  trop  loin*. 
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Il  y  a  des  gens  qui  ont  une  opinion  toute  contraire ,  ils 
s'imaginent  que  dans  une  Conduite  de  100  toifes  de  long, 
on  doit  la  tenir  plus  groffe  dans  les  50  premières  toiles 
depuis  le  Refervoir,  que  dans  les  50  dernières  jufqua  l'A- 
jutage, où  ils  prétendent  qu'elle  doit  diminuer  de  grof- 
feur ,  environ  un  pouce  de  diamètre  ;  afin  ,  difent-ils ,  que 
l'Eau  commence  à  être  forcée  &c  reflerrée  un  peu  de  loin 
dans  cette  Conduite,  qui  doit  toujours  venir  en  diminuant 
jufqu'à  la  fortie  de  l'eau  :  c'efl  une  opinion  des  plus  mau- 
vailes  en  fait  de  Fontaines,  car  il  funit  de  contraindre  & 
de  forcer  l'Eau  dans  la  fouche  ou  colonne  du  jet,  &c  dans 
l'ajoutoir,  fans  pour  cela  que  la  Conduite  diminue  de  grof- 
feur. 

Nous  n'avons  qu'un  fêul  cas,  où  les  Conduites  doivent 
diminuer  de  diamètre,  c'eft  quand  elles  font  tres-longues, 
comme  de  trois  à  quatre  cent  toifes  j  alors  on  met  de  trois 
iortes  de  grofleurs  de  Tuïaux  ,  ca_r  fans  cela  par  le  grand 
chemin  que  l'Eau  a  à  faire ,  elle  dormiroit  pour  ainlî  dire , 
&i  perdroit  beaucoup  de  fa  force  :  ces  différentes  grolfeurs 
la  réveillent ,  èc  lui  redonnent  fa  force  :  par  exemple ,  dans 
une  grofTe  Conduite  de  300  toifes  de  long,  on  mettra  les 
100  premières  toifes  de  huit  pouces  de  diamètre,  les  100 
autres  de  fix  pouces,  &  les  10c  dernières  de  quatre  pou- 
ces 5  mais  dans  les  Conduites  de  100  tcifes,  ou  150,  il  faut 
continuer  le  même  diamètre,  dans  toute  la  longueur  juf- 
ques  fous  l'ajutage. 

Quand  on  aura  plufieurs  Jets  à  faire  jouer  dans  un  Jar- 
din, par  exemple  cinq  ou  fix,  il  n'eft  pas  necefîàire  de  ti- 
rer du  Refervoir  cinq  ou  fix  Conduites ,  c'eft-à-dire  autant 
de  Conduites  que  de  Jets ,  ce  feroit  une  dépenfe  fuperfluë. 
On  fait  feulement  deux  ou  trois  Conduites ,  mais  de  telle 
proportion  ,  qu'elles  foient  allés  grofïès  pour  fournira  de 
l'Eau  à  tous  ces  Jets ,  en  forte  qu'ils  jouent  tous  enfèmble  fans 
s'altérer  l'un  l'autre ,  &  aller  plus  bas  ;  par  exemple  pour 
faire  jouer  trois  Jets  d'Eau,  chacun  de  fix  àfept  lignes  de 
diamètre, il  faut  que  la  Conduite  ait  fix  pouces  ;  pour  trois 
Jets  de  quatre  lignes,  il  faut  une  Conduite  de  quatre  pou- 
ces. On  continue  la  même  groflèur  de  la  Conduite ,  jufques 
vis-à-vis  les  Bafîins,ou  par  des  fourches  on  la  diminue'  pro- 
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portionnellement  \  ainfi  fur  une  Conduite  de  fix  pouces ,  on 
branchera  des  Tuïaux  de  deux  pouces  de  diamètre  dans 
les  fourches ,  afin  que  l'Eau  foit  diftribuée  également  par 
ces  faignées. 

On  obfervera  qu'à  l'entrée  d'une  Conduite,  c'eft-à-dire 
à  la  fortie  du  Refervoir ,  elle  ait  deux  pouces  de  plus  de 
diamètre  $  comme  fi  c'en;  une  conduite  de  quatre  pouces , 
on  lui  donnera  une  foupape  6c  ouverture  de  fix  pouces  au 
fond  du  Refervoir,  afin  que  cette  entrée  étant  plus  gran- 
de, elle  ferve  d'entonnoir  à  l'Eau  pour  fortir  plus  prompte- 
ment ,  6c  donner  plus  de  charge  au  Jet. 

Les  Conduites  étant  parvenues  jufqu'aux  Baffins,  on  y 
fera  un  Regard  ,  pour  y  mettre  un  robinet  de  grofièur  con- 
venable au  diamètre  de  la  Conduite ,  en  prenant  garde  que 
par  le  trou  ovale  de  la  canelle  6c  du  bohTeau,  il  pafle  au- 
tant d'Eau  que  par  le  trou  circulaire  du  Tuïau  j  nous  avons 
de  plufieurs  fortes  de  robinets  comme  a  tête  quarrée,  à 
branches  ou  à  potence ,  à  deux  6c  trois  Eaux. 

Il  faut  fouder  une  rondelle ,  ou  colet  de  plomb  un  peu 
large  autour  du  Tuïau  ,  dans  l'endroit  du  corroi  6c  maffif 
du  Ba(Tin  où  il  pafle ,  afin  que  l'Eau  étant  ainli  arrêtée  par 
cette  plaque ,  ne  fûive  point  le  long  du  Tuïau ,  pour  tâcher 
à  fe  perdre. 

On  doit  toujours  faire  palier  les  Tuïaux  à  découvert ,  fur 
le  plat-fond  d'un  Baffin  ,  ce  jamais  les  enfoncer  dedans  ; 
afin  qu'on  puifie  mieux  remédier  aux  fautes  qui  furviennent. 
On  fondera  fur  la  Conduite  un  Tuïau  montant  apellé  Sou- 
che au  centre  du  Baffin ,  qui  ell  l'endroit  où  doit  être  le  Jet, 
6c  au  bout  de  cette  Souche,  on  foudera  encore  l'écrouë 
de  cuivre,  fur  lequel  fe  vilîé  l'ajutage.  A  deux  pieds  envi- 
•  ron  de  la  Souche  on  coupera  le  Tuïau ,  &  on  le  bouchera 
par  un  tampon  de  bois  avec  une  rondelle  de  fer,  ou  par  un 
tampon  de  cuivre  à  vis ,  que  l'on  y  foudera.  On  peut  dé- 
gorger une  Conduite,  quand  il  y  a  des  ordures  ,  en  ôtant 
ces  tampons. 

Il  faut  éviter  dans  les  Conduites  les  coudes,  les  jarets, 
&  les  angles  droits  ou  équêrres,  car  cela  diminue  la  force 
de  l'Eau  ;  6c  quand  on  ne  peut  faire  aller  une  Conduite  bien 
droite,  6c  qu'il  y  a  un  tournant  indilpenfable ,  on  prendra 
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ces  coudes  d'un  peu  loin ,  pour  en  diminuer  la  roideur. 

Dans  les  Conduites  un  peu  longues,  on  met  d'elpace  en 
efpace  des  ventoufès ,  ou  loupapes  renverfëes ,  pour  le  fou. 
lagement  des  Tuïaux ,  &  pour  la  fortie  des  vents }  &  quand 
après  une  pente  roide ,  les  Conduites  fe  remettent  de  ni- 
veau ,  il  faut  dans  cet  endroit  fouder  un  robinet  pour  arrê- 
ter cette  charge  3  car  fans  cela  le  Tuïau  ne  refifteroit  pas 
long-tems. 

On  enfoncera  toujours  les  Conduites  un  peu  avant  en 
terre  comme  de  deux  ou  trois  pieds ,  à  caufe  de  la  gelée  & 
crainte  des  voleurs,  &  on  les  fera  palier  dans  les  Allées, 
&.  jamais  dans  les  Bois,  dans  les  Parterres  &c,  afin  qu'on 
en  puifle  mieux  connoitre  les  fautes ,  &c  les  racommoder 
plus  aifément  fans  rien  déplanter.  Quand  les  Conduites 
pafTent  fur  des  terraflès,  on  doit  faire  une  petite  voûte  le 
long  du  Tuïau ,  pour  le  pouvoir  vilîter  de  tems  en  tems. 
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CHAPITRE  X.  &  DERNIER. 

DES  FONTAINES,  BAS  S  INS, 

Cafcades  d  Eau ,      de  leur  Conflruffion. 

LE  s  Fontaines  èc  les  Eaux  font  l'ame  des  Jardins }  ce 
font  elles  qui  en  font  le  principal  ornement ,  ôc  qui 
animent  ôc  réveillent  les  Jardins ,  &  pour  ainfi  dire  les  font 
revivre.  Il  eft  confiant  qu'un  Jardin,  quelque  beau  qu'il 
foit,  s'il  n'y.  a  point  d'eau,  paroît  trifte  ôc  morne,  &  man- 
que dans  une  de  Ces  plus  belles  parties. 

La  diftribution  des  Eaux  dans  un  Jardin ,  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  difficile,  ce  qui  demande  du  génie  6c  de  l'indu- 
it rie  ,  ?pour  faire  en  forte  qu'une  petite  quantité  paroiife 
beaucoup,  ôc  que  ne  prodiguant  pas  les  Eaux  dans  desRo- 
cailles  ôc  petits  Baffins  (  ce  qu'on  apelle  des  Colifichets  )  on 
la  ménage  pour  des  lieux  neceffaires ,  où  elle  falTe  un  bel 
effet ,  en  formant  de  gros  Jets  bien  nourris.  Il  fèroit  à  fou- 
haiter ,  que  les  parties  d'un  Jardin  fuflènt  bien  pratiquées , 
ôc  les  Allées  percées  avantageufement  pour  les  Eaux. 

On  doit  prendre  garde  dans  cette  diftribution ,  que  les 
Fontaines  fbient  difpofées  de  telle  manière ,  qu'elles  fe  puif 
fènt  voir  prefque  toutes  enlemble ,  ôc  que  les  Jets  d'Eau 
s'enfilent,  c'en  eft  la  beauté:  cette  répétition  caulé  un  em- 
baras  agréable  à  la  veuë ,  qui  les  croit  en  plus  grand  nom- 
bre qu'ils  ne  font  effectivement. 

On  diftingue  les  Eaux  en  plufieurs  manières ,  comme  les 
Eaux  naturelles  &  artificielles,  içs  Eaux  jailliflantes  ôc  plates, 
les  Eaux  vives  ôc  dormantes. 

Les  Eaux  naturelles  font  celles  qui  fbrtant  de  terre  d'el- 
les-mêmes, fe  rendent  dans  un  Relervoir,  ôc  font  jouer  les 
Fontaines  continuellement  :  au  lieu  que  les  artificielles  font 
élevées  dans  un  Refèrvoir ,  par  le  moïen  des  Machines  Hy- 
drauliques ,  ainfi  qu'il  a  été  expliqué  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent. 

On 
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On  apcllc  Eaux  jailliflantes ,  celles  qui  s 'élevant  en  l'air 
au  milieu  des  Baflîns,  forment  des  Jets,  des  Gerbes,  des 
Bouillons  d'Eaux  &c,  à  la  différence  des  Eaux  plates  qui 
font  Amplement  des  Canaux ,  Etangs ,  Viviers ,  &  Miroirs 
d'Eau  fans  aucuns  Jets  5  ce  qui  n'eu:  pas  dune  grande  beau- 
té dans  un  Jardin ,  parce  que  ces  Eaux  étant  toujours  tran- 
quilles &:  dans  le  même  état,  n'animent  point  les  Jardins 
connue  les  Eaux  jailliflantes  qui  leur  donnent  la  vie,&  c'eft 
principalement  de  ces  dernières ,  qu'on  dit  qu'il  y  a  de  bel- 
les Eaux  dans  un  tel  endroit. 

Les  Eaux  vives  font  celles  qui  courent  fans  ceflè,  &c  les 
plus  belles  de  toutes  par  leur  clarté  j  ce  mouvement  conti- 
nuel les  rend  faines  &c  tres-nettes  5  telles  font  les  Eaux  des 
petites  rivières  ou  ruiifeaux ,  dont  on  fait  des  Canaux  èc    Ainfi  qu: 
Pièces  d'Eau  dans  les  Jardins:  on  met  de  ce  nombre  les  lS.Can.?î  de, 

,  -  .  ->  .  Chantilly,  de 

Fontaines  qui  vont  jour  oc  nuit.  Bemy.&c. 

Les  Eaux  dormantes  font  les  plus  delagreables  de  tou- 
tes ,  elles  deviennent  fales ,  vertes ,  <k  toutes  couvertes  de 
moufle  &  d'ordure,  ces  Eaux  n'aïant  point  de  mouvement, 
ainfi  que  dans  les  Baflîns  qui  jouent  rarement,  ou  dans  les 
marais  &  étangs  :  elles  font  fujettes  à  le  corrompre,  &:  à 
fentir  mauvais  pendant  PEfté. 

On  ne  peut  fixer  de  vraies  places  pour  les  Fontaines  & 
les  Baflïns ,  faifant  un  bel  effet  par  tout  ;  fi  l'on  en  pouvoir 
placer  à  chaque  endroit,  cela  n'en  feroit  que  mieux  5  mais 
comme  la  dépenfe  en  efl  confiderable,  on  a  beaucoup  de 
ménagement  pour  leur  nombre. 

On  place  ordinairement  un  Baflïn  au  bout  ou  dans  le 
milieu  d'un  Parterre ,  en  face  d'un  Bâtiment  3  c'eft  un  lieu 
où  l'on  ne  manque  jamais  d'y  en  conftruire,  aufîi.bien  que 
dans  un  Potager:  mais  quand  on  peut  en  pratiquer  'dans  les 
Bofquets,  c'eft  un  double  agrément,  les  Eaux  y  étant  com- 
me dans  leur  centre ,  outre  que  la  verdure  des  arbres  leur 
ùrt  de  fond,ôc  fait  valoir  la  blancheur  de  l'eau, le  gazouil- 
lement &  murmure  frappent  davantage  l'oreille  par  le  re- 
pos &  l'écho  qui  régnent  dans  les  Bois. 

Il  ne  faut  point  placer  les  Fontaines  fi  près  des  Bâti- 
mens,  parce  que  dans  l'Efté  il  s'eleve  de  l'eau  des  vapeurs 
ôc  des  humeurs  fi  corrompues,  qu'elles  peuvent  communi- 
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quer  une  malignité  à  l'air  qu'on  refpire ,  ce  qui  nuit  fort  à 
lafanté,  joint  à  ce  qu'elles  caufent  une  humidité  tres-grande 
aux  murs  d'un  Bâtiment ,  capable  de  gâter  les  Peintures  6c 
les  meubles  du  dedans.  On  a  encore  l'incommodité  d'en- 
tendre la  nuit  croafler  les  grenouilles ,  crapaux ,  6cc.  Ce  font 
toutes  ces  raifbns  qui  empêchent  prefentement  d'entourer 
les  Maifons  de  Campagne  de  folles  d'eau ,  comme  on  fai- 
fbit  autrefois ,  6c  que  l'on  a  mis  à  fec  les  folles  de  plufieurs 
Châteaux. 

On  doit  pour  la  forme  6c  figure  des  Balîîns  luivre  celles 
qui  font  marquées  mr  le  Plan:  il  y  a  des  Balîîns  ronds, 
octogones ,  longs ,  ovales ,  quarrés  6cc  3  mais  ordinairement 
ils  font  circulaires.  Quand  ces  Baffins  palîent  une  certaine 
grandeur ,  on  les  apelle  Pièces  d'Eau ,  Canaux  ,  Miroirs , 
Viviers ,  Etangs ,  6c  Refèrvoirs. 

Pour  la  grandeur  des  Balîîns ,  je  dirai  en  gênerai  qu'on 
ne  peut  jamais  pécher  en  grandeur  ;  plus  ils  font  grands 
mieux  ils  font  -y  au  lieu  que  l'on  peut  pécher  en  petitelîe, 
ce  qui  eft  tres-difforme ,  ce  font  deux  extrémités  qu'il  faut 
éviter  dans  leur  proportion,  comme  de  faire  un  petit  Baf 
Cm  dans  un  grand  lieu ,  ou  de  conibmmer  la  meilleure  par- 
tie d'un  endroit  dans  une  grande  Pièce  d'Eau.  On  laifle 
cette  jufte  proportion  au  difeernement  de  l'Architecte ,  ou 
de  celui  qui  donnera  des  Dellèins  de  Jardinage. 

Beaucoup  de  gens  prétendent  que  la  grandeur  d'un  BaC 

fin  doit  être  proportionnée  à  la  hauteur  du  Jet  d'Eau,  afin, 

dilent-ils ,  que  l'eau  poufiée  en  l'air ,  quoiqu'agitée  par  le 

v  vent,  ne  palïe  pas  les  bords  du  Baffin,  6c  y  retombe  toute 

fans  mouiller  l'allée  du  tour.  C'efl:  en  quoi  ils  fe  trompent, 

car  pour  peu  qu'un  Jet  foit  élevé ,  quoique  dans  un  grand 

Balîîn,  Te  vent  enlèvera  toujours  l'eau,  6c  la  portera  tres- 

loin  j  c'en:  une  expérience  que  j'ai  faite  plufieurs  fois,  6c  qui 

eft  inconteftable  :  je  conviens  avec  eux  qu'il  eft  au/îî  defa- 

*  Comme  k  p.reable  de  voir  un  petit*  Jet  menu  dans  un  erand  Balîîn, 
petit  Jet  du    b  .  r         J  ,         »        .  > 

giand  BaiTm  que  d  en  voir  un  tres-gros6c  tres-eleve  dans  un  petit  Balîîn. 

Il  faut  qu'il  y  ait  autant  que  l'on  poura  quelque  forte  de 
convenance  entre  le  Jet  6c  le  Balîîn  5  mais  on  ne  peut  dé- 
terminer de  jufte  proportion  de  la  grandeur  des  Baffins, 
par  raport  aux  Jets ,  cela  dépend  de  la  chute  6c  force  des 
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Eaux ,  ou  de  la  place  que  le  terrain  peut  vous  permettre  de 
prendre  pour  les  Fontaines. 

A  l'égard  de  la  profondeur  qu'on  doit  donner  aux  Baf- 
fins,  l'ordinaire  eft  de  15  à  18  pouces,  ou  deux  pieds  tout 
au  plus  :  cette  hauteur  étant  mffifante  pour  y  puifer  avec 
les  arrofoirs ,  &  pour  garantir  le  fond  d'un  Baflîn  dans  les 
grandes  gelées.  On  ne  leur  donne  jamais  plus  de  profon- 
deur, que  quand  ces  Balîins  doivent  fèrvir  de  Refervoirs, 
ou  qu'on  y  veut  nourrir  du  poifîbn ,  comme  il  Ce  pratique 
dans  les  grands  Baffins ,  Canaux ,  &  Pièces  d'Eau  :  on  leur 
donne  pour  lors  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  c'eft 
ailes  pour  y  contenir  beaucoup  d'eau  de  refèrve ,  pour  que 
le  poilfon  s'y  élevé  comme  il  faut,  &  pour  y  porter  un  Ba- 
teau en  cas  qu'on  ait  deflein  d'y  en  mettre  un  ;  ce  qu'on  eft 
obligé  de  faire  quand  il  y  a  des  Jets  dans  le  milieu  d'une 
Pièce  d'Eau,  pour  aller  dévifer  l'ajoutoir  ,  &  ôter  les  or- 
dures qui  empêchent  l'eau  de  faire  Ion  effet.  Ces  petits  ba- 
teaux fervent  encore  à  pêcher, &  à  lé  promener  mr  l'eau  j 
ce  qui  n'en:  pas  un  des  moindres  plaifirs  de  la  Campagne. 

On  obfervera  fur  tout  en  fait  de  profondeur,  de  ne  pas 
palier  quatre  ou  cinq  pieds ,  foit  que  ce  foit  un  Canal  ou 
Refervoir,y  aïant  du  danger  qu'il  le  ioit  davantage,  com- 
me de  hait  à  10  pieds  -y  on  a  veu  arriver  tant  d  accidens  de 
perfonnes  qui  font  tombées  en  fe  promenant,  dans  des  Baf- 
fins tres-creux ,  &  qui  s'y  font  noïées ,  qu'en  vérité  on  doit 
y  faire  une  férieufe  réflexion ,  en  tâchant  qu'une  chofè  fai- 
te pour  le  plaifir  ôc  l'ornement  d'un  Jardin ,  ne  puifîe  pas 
dans  la  fuite  caufer  du  chagrin  &  de  la  peine. 

Pour  conftruire  un  BafTin,il  faut  bien  prendre  fes  me-  * l« Fômai- 
fures ,  fi  Ton  veut  le  faire  bon ,  &  qu'il  tienne  bien  l'eau  f.  nie,rs  c,ifent  > 
On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  circonfpection  dans  cet  ou-  Eenf/rîau 
vrage ,  l'eau  de  fa  nature  cherchant  toujours  à  couler  &;  coramc  un 
par  fa  pefanteur  &  fa  charge  dans  un  Baffin ,  étant  flijette  à  pot' 
pafïèrpar  la  moindre  petite  fente,  qui  croît  toujours  de  plus 
en  plus.  Si  Ton  manque  à  bien  faire  cet  ouvrage  du  premier 
coup ,  il  eft  tres-difficile  d'y  revenir.  Car  il  y  a  des  Bafîins  où    Ain/î  qu'au 
l'on  a  travaille  à  plufieurs  reprifès,  fans  pouvoir  prefque  y  Baffino£H0- 
faire  tenir  l'eau,  faute  d'avoir  été  bien  faits  d'abord.  Ce  feXwrcdK 
travail ,  outre  qu'il  demande  beaucoup  de  foin  &  d'habiles  Pabis  Roia^ 

Bb  ij 
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Ouvriers  ,  exige  encore  l'emploi  de  bons  matériaux  3  ce 
qui  lèra  expliqué  dans  la  fuite. 

Mais  avant  que  de  dire  comme  l'on  conftruit  les  Balîins, 
il  faut  dirtinguer  les  différentes  manières  dont  on  peut  le 
fèrvir.  Nous  en  avons  de  trois  fortes ,  les  Bannis  faits  avec 
de  la  glaize,  avec  du  ciment,  6c  avec  du  plomb. 

Commençons  par  les  Bannis  de  glaize,  comme  les  plus 
en  ulage. 

La  place  étant  tracée  fur  le  terrain,  il  faut  avanrque  de 
la  faire  fouiller,  reculer  6c  agrandir  cette  trace  de  quatre 
pieds  au  delà",  c'eft-à-dire  agrandir  le  diamètre  de  quatre 
pieds  de  chaque  côté ,  ce  qui  fait  huit  pieds  en  tout.  Le 
Baiîln  n'en  deviendra  pas  plus  grand  pour  cela,  parce  que 
cette  augmentation  de  quatre  pieds  fera  remplie  6c  occu- 
pée par  les  murs  6c  les  corrois  du  pourtour.  On  oblèrvera 
au/fi  pour  le  fond  ou  plat-fond  d'un  Baflui,  de  creu/êrdeux 
pieds  plus  bas  que  la  prorondeur  qu'on  lui  voudra  donner: 
ilyacîesFon-  çes  deux  pieds  de  fouille  feront  pareillement  occupés  par 
dona"«qUuee  Ie  corroi  de  glaize,  qui  doit  avoir  i3  pouces  d'épaifléur ,  6c 
quinze  pojces  les  autres  iix  pouces  îèront  pour  le  fable  6c  pavé  qu'on  met 
d'épaiûeur  de  dellus  ja  glaize.  En  voici  un  exemple.  On  veut  faire  un 
fot  du  pbt-1"  Baffin  de  lîx  toifes  de  diamètre,  il  faut  faire  l'ouverture 
fond ,  quoi-  des  terres  de  fept  toifes  deux  pieds  de  diamètre  ;  &  fi  on 
m»ds donnent  jjy  veut  donner  deux  pieds  de  profondeur  d'eau,  on  creu- 
au  cormi  du  fera  quatre  pieds  de  bas.  Ainiî  le  Bafîîn  étant  achevé ,  re- 
tour, e'eft    viendra  toujours  à  la  grandeur  6c  hauteur  requife  de  fix 
que!qu°épar.  toiles  de  diamètre,  6c  de  deux  pieds  de  creux, 
gne,  dans  u      On  fouillera  ces  terres  k  pied  droit,  6c  on  les  tranfpor- 
qSste  uf-n-  terai  Clivant  ce  qui  eft  enfeigné  ci-deflùs  dans  le  Chapi- 
trent dans  le  tre  fécond  de  cette  Partie.  Cette  foiiille  étant  faite ,  6c  la 
piat-fb. d d'u-  p}ace  bjeil  nette,  il  faut  y  bâtir  deux  murs,  6c  renfermer 

ne  orande  Pie-  f      ,   .  t  c  t  i 

ceS'Eau.  la  glaize  entre  deux,  afin  que  par  ce  nioien  les  eaux  ne  la 
délaient  point,  qu'elle  le  conièrve  fraîche,  6c  que  les  raci- 
nes des  arbres  voifms  n'y  pénètrent  pas  fi  aifément. 

Elevés  contre  la  terre ,  c'en:  à  dire  adoffës  le  mur  A ,  i7^.  r, 
fa%  fuiv.  d'un  pied  d'épaiffeur ,  depuis  le  bas  de  la  foiiille  juf 
qu'à  fleur  de  terre ,  que  vous  bâtirés  de  moilons ,  hbages , 
cailloux ,  il  n'importe ,  avec  du  mortier  de  terre ,  c'elt-à* 
dire  de  la  terre  que  vous  délaïerés  en  mortier  -}  ce  rmir  eft 
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apellé  le  Mur  de  Terre,  à  caufè  qu'il  n'en:  bâti,  que  pour 
foûtenir  la  pouffee  des  terres  d'alentour. 

Ce  mur  étant  élevé  tout  au  tour  de  la  pièce ,  on  y  fera 
aporter  la  glaize  que  l'on  jettera  dans  le  fond ,  ôt  on  la  pré- 
parera au  travail  &  au  manîment,  en  y  jettant  de  l'eau  de 
tems  en  tems ,  &c  n'y  fbuffrant  aucune  ordure.  Vôtre  glaize 
préparée,  faites-la  étendre  &:  jetter  par  pellerée,  6c  enfuite 
pétrir  petit  à  petit  à  pieds  nuds  ou  avec  des  pilons  d'un  pied 
&  demi  de  hauteur  ,  &  de  quatre  à  cinq  pieds  environ  de 
large  tout  au  pourtour  de  ce  mur  ;  l'on  n'étend  la  glaize 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  large,  que  pour  mettre  deHùs  la 
platte-forme  &  racinaux  fur  lefquels  on  bâtit  le  fécond  mur 
M  apellé  le  Mur  de  Douve,  n'étant  pas  necefïaire  d'éten- 
dre d'abord  la  glaize  dans  tout  le  plat- fond  d'unBafîïn.  Me- 
surez 18  pouces  depuis  ce  mur,  Ôclaiflant  cet  intervalle  pour 
le  corroi  de  glaize  C, 
il  faudra  bâtir  en  delà 
le  mur  de  Douve  B , 
lequel  doit  avoir  aufîî 
18  pouces  d'épaiflèur: 
&  comme  on  ne  pour- 
roit  pas  bâtir  folide- 
ment  ce  mur ,  fi  on  le 
fondoit  fur  la  glaize, 
il  eft  befoin  d'y  prati- 
quer une  platte-forme 
avec  des  racinaux ,  ce 
qui  fë  fait  ainfi.  Prenés 
du  chevron  de  quatre 
pouces  d'épais,  ou  bien 
des  planches  de  ba- 
teau épaiffes  de  deux 
ou  trois  pouces ,  Se  de 
iix  de  large  ^  enfoncés- 
les  à  fleur  de  glaize  de 
quatre  pieds  en  quatre 
pieds ,  en  forte  qu'elles 
débordent  un  peu  des  deux  cotez  le  parement  du  mur  : 
c'eft  ce  qu'on  apelle  Içs  Racinaux  2.  Mettés  enfuite. 

Bb  iij 
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defliis,  de  longues  planches  de  bateau,  qui  foient  de  la  lar- 
geur du  mur,  que  vous  clouërés  ou  chevillerés  fur  les  Raci- 
naux  j  c'eft  ce  qu'on  apelle  la  Plate-forme  E,  Fig.  z.  Cet  ou- 
vrage fait,  on  pofe  dellus  la  première  aflife  du  mur  de  Douve 
B  que  l'on  élevé  de  la  hauteur  de  l'autre,  &  de  18  pouces 
d'épaifîéur  pour  le  moins  ;  car  dans  les  Pièces  d'Eau  un  peu 
grandes  &.  profondes,  comme  il  y  a  beaucoup  de  charge 
d'Eau,  on  donne  deux  pieds  d'épaifîéur  au  mur  de  Douve, 
cela  conferve  la  pièce  aufîi-bien  que  le  mur. 

On  n'élèvera  d'abord  le  Mur  de  Douve  qu'à  moitié  de 
fa  hauteur,  fuppofé  qu'il  dut  avoir  fîx  pieds,  ce  lëroit  de 
trois  pieds  qu'on  Péleveroit  5  parce  qu'il  feroit  trop  difficile 
de  jetter  &  pétrir  les  glaizes  dans  le  fond  du  corroi ,  fî  ce 
mur  etoit  élevé  de  toute  la  hauteur.  On  remplira  de  glaize 
l'efpace  C,  Fig.  1.  compris  entre  les  deux  murs,apellé  le  Cor- 
roi  ,  jufqu'à  la  hauteur  du  mur  qu'on  achèvera  de  bâtir  au  ni- 
veau de  l'autre,  &  l'on  continuera  de  pétrir  les  glaizes  pour 
élever  le  Corroi  C  à  fîeur  de  terre. 

Pour  travailler  au  plat-fond  F>  Fig.  2.  on  remplira  de  glaize 
toute  l'étendue  de  la  pièce  ,  pour  y  faire  un  corroi  de  18 
pouces  de  haut,  en  recommençant  à  pétrir  les  glaizes  que 
vous  avez  d'abord  étendu  au  delà  des  Racinaux  ,  &;  les 
liant  avec  celles  du  plat-fond  qu'on  couvrira  de  fable  de 
cinq  à  fix  pouces  de  hauteur,  comme  on  voit  en  G,  Fig.  1. 
ce  qui  confèrvera  le  Corroi,  &  empêchera  le  poilîbn  de 
fouiller.  Au  lieu  de  ce  fable  on  peut  y  mettre  du  pavé  5  mais 
cela  coûte  infiniment. 

Si  le  Bafîîn  eft  dans  un  Bois  ^  ou  proche  de  grands  ar* 
bres ,  il  faudra  bâtir  le  mur  de  Terre  avec  du  mortier  de 
chaux  &c  fable,  afin  d'arrêter  par  là  les  racines  des  ar- 
bres, qui  cherchant  la  fraîcheur  de  la  glaize  pour  s'y  nour- 
rir fè  fortifiant  de  plus  en  plus ,  abattent  à  la  fin  les 
murs  dans  Peau.  Il  faut  encore  pour  la  confërvation  des 
Bafiîns,  faire  faire  tous  lesfixà  fèpt  ans,  des  tranchées  aufS 
profondes  que  le  corroi  du  plat-fond  ,  au  tour  des  murs  & 
dans  le  milieu  des  allées  ,  fans  trop  approcher  du  Bafîîn  & 
de  la  PalifTade ,  crainte  de  les  endomager  5  c'eft  pour  cou- 
per toutes  les  racines  qui  pourroient  gagner  le  corroi  de 
glaize. 
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Pour  bâtir  le  mur  de  Douve ,  on  choifîra  de  bons  moi- 
Ions  ,  qui  ne  s'écroutent  6c  ne  fe  délitent  point  dans  l'eau, 
ou  bien  des  cailloux  6c  pierres  de  montagnes ,  ce  qui  fait 
un  ouvrage  de  longue  durée ,  mais  qui  n'eu:  pas  de  la  pro- 
preté des  moilons  piqués.  On  pôle  de  tems  en  tems  des 
pierres  qui  tiennent  toute  la  largeur  du.  mur,  c'eft-à-dire 
qui  font  le  parement  des  deux  côtés,  ce  qu'on  apelle  faire 
Parpini  cela  ibûtient  le  mur  6c  le  rend  plus  folide.  Le  mor- 
tier qu'on  doit  emploïer  dans  la  conftru&ion  de  ce  mur, 
eft  compofé  de  lable  délaie  avec  de  la  chaux ,  dont  la  dofe 
eft  un  tiers  de  chaux ,  6c  deux  tiers  de  fable ,  ce  qui  fait  le 
bon  mortier. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  le  mur  de  Douve  i?, 
ne  prend  pas  de  fond , 


Elévation  desMurs 
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comme  le  mur  de  Ter. 
-xe  A.  Voici  pourquoi  : 
Si  ce  mur  étoit  aiïuré 
fur  la  terre ,  comme 
l'autre  mur  ,  l'eau  fè 
perdroit ,  6c  l'ouvrage 
de  derrière  devien- 
drait inutile  ,  parce 
que  le  corroi  F  du 
plat-fond  ,  ne  Ce  lie- 
roit  point  avec  celui 
C  des  côtés ,  6c  que 
les  glaizes  ne  feroient 
point  corps  enfemble, 
ce  qui  en  fait  toute  la 
conîèquence ,  6c  ce  qui 
retient  l'eau  dans  l'an- 
gle du  mur.  Voila  ce 
qui  fait  qu'on  eft  obli- 
gé de  bâtir ,  6c  d'afTu- 
rer  ce  mur  fur  des  ra- 

cinaux  6c  plates-formes  au  deiîïis  de  la  glaize  ,  afin  de  laif- 
fèr  deflbus ,  une  communication  du  plat-fond  avec  les  cô- 
tes. 

La  véritable  marque  de  la  bonne  glaize  eft  qu'elle  foie 


*  Les  Fontai- 
niers  difent  , 
mettre  des 
cailloux  à 
boiïin  de  ci- 
menc. 
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ferme,  ôc  point  fàbloneufe,  qu'elle  s'alonge  &  file  en  la 
rompant ,  &  qu'elle  paronTe  grafie  en  la  maniant.  Il  n'im- 
porte qu'elle  foit  rouge  ou  verdâtre ,  la  couleur  n'y  faiiant 
rien  :  Elle  s'achète  à  la  toife  cube,  qui  compolè  en  tout  116 
pieds  cubes.  La  toife  cube  doit  avoir  de  tous  fens  une  toiie 
quarrée ,  qui  fait  36  pieds  en  fuperrîcie.  La  glaize  n'eft  chère 
que  par  les  voitures  ôt  traniports  •  il  y  a  des  pais  où  elle  ne 
coûte  qu'à  tirer ,  èc  où  il  y  en  a  trop  5  d'autres  où  il  la  faut 
faire  venir  de  loin ,  ce  qui  coûte  beaucoup. 

Les -Badins  de  ciment  font  conftruits  d'une  manière  bien 
différente  3  on  recule  la  trace  du  Baffin,  &  on  agrandit  le 
diamètre,  mais  pas  fi  confiderablement  qu'aux  Baffins  de 
glaize  3  il  ne  faut  qu'un  pied  neuf  pouces  d'ouvrage  dans  le 
pourtour,  ôc  autant  dans  le  plat-fond  ,  ce  qui  eft  fuffi/ant 
pour  retenir  l'eau.  Ainfi  pour  un  Baffin  de  fix  toifès  de  dia- 
mètre, il  faut  faire  une  fouille  de  fix  toifès  trois  pieds  &  de- 
mi, de  creufer  un  pied  neuf  pouces  plus  bas  que  la  profon- 
deur qu'on  veut  donner  au  Baffin. 

Commencés  par  élever  Se  adofTer  contre  la  terre  coupée 
à  pied  droit ,  le  mur  de 

maçonnerie  A ,  Fi%.  3e ,  Conftru&ion  d'un  Baflîn  de  ciment, 
d'un  pied  d'épaifièur  , 
lequel  prendra^  de  fond , 
&c  fera  bâti  de  moilons  &; 
libages  avec  mortier  de 
chaux  ôc  fable.  Ce  mur 
étant  fait,  tout  au  pour- 
tour, on  commencera  le 
maffif  du  fond  B  ,  d'un 
pied  d'épaifièur ,  &  con- 

ftruit  des  mêmes  matériaux  &  mortier  que  le  mur  A  :  en- 
faite  on  adoiièra  contre  ce  mur,  le  maffif  ou  chemife  de  ci- 
ment C  de  neuf  pouces, d'épaiffeur ,  y  comprenant  l'enduit 
&  parement.  Ce  maffif  fera  fait  de  petits  cailloux  de  vigne 
mis  par  lit,  &  de  mortier  de  chaux  &c  ciment ,  qu'il  ne  fau- 
dra point  épargner ,  car.  c'eft  ce  qui  fait  le  bon  ouvrage. 
Tous  ces  cailloux  11e  doivent  point  fè  toucher  l'un  l'autre, 
au  contraire  ils  doivent  un  peu  s'éloigner  ,  ôc  regorger  * 
de  mortier-de  tous  côtés.  . 

Quand 
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Quand  ce  maffif  aura  environ  huit  pouces  de  large,  6c 
qu'il  fera  continué  dans  toute  l'étendue  du  plat-fond  D ,  il 
faudra  enduire  le  tout  avec  du  mortier  plus  fin,  c'ert  à  dire 
avec  du  ciment  paflé  au  fas ,  avant  de  le  délaïer  avec  la  chaux, 
lequel  enduit  on  unira  avec  la  truelle.  Cet  ouvrage  demande 
une  grande  fujétion  pour  ôter  les  pailles  6c  les  ordures  qui 
peuvent  fè  rencontrer  dans  le  mortier  qu'on  fera  ,  dont  la 
dofe  eft  deux  tiers  de  ciment ,  6c  un  bon  tiers  de  chaux.  Il 
ne  faudra  pas  faire  ce  mortier  en  jettant  quantité  d'eau ,  de 
peur  de  dégraifler  la  chaux  ;  il  fe  doit  faire  à  force  de  bras. 

On  doit  choifir  un  tems  chaud  pour  travailler  aux  Bafiïns 
de  ciment,  la  pluie  y  étant  tres-contraire.  Quand  le  Baffin 
fera  fini,  il  faudra  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite, 
froter  l'enduit  avec  de  l'huile  ou  du  fang  de  bœuf,  de  peur 
qu'il  ne  fè  fende  6c  ne  fè  gerce  ;  enfuite  dequoi  on  y  met- 
tra l'eau  promptement  de  peur  du  haie. 

Le  ciment  a  la  vertu  de  durcir  de  telle  manière  dans 
Peau,  que  la  pierre  6c  le  marbre  ne  font  pas  plus  durs  ^  car 
il  fait  un  corps  folide  qui  ne  fe  ruine  jamais. 

Les  Baffins  de  plomb  font  un  peu  plus  rares  dans  l'ufage, 
par  raport  à  la  grande  dépenfe ,  6c  au  rifque  où  ils  font  d'ê- 
tre volés.  Il  faut  agrandir  la  trace  d'un  pied  feulement  de 
chaque  côté ,  6c  faire  l'ouverture  plus  creufe  d'un  demi-pied, 
que  la  profondeur  qu'on  veut  donner  au  Baffin  -y  par  exem- 
ple ,  un  Baffin  de  fîx  toifes  de  diamètre  aura  fîx  toifès  deux 
pieds  de  fouille ,  6c  un  pied  {  de  creux  fi  l'on  ne  le  fait  que 
d'un  pied  de  profondeur. 

On  donne  un  pied  d'épahTeur  au  mur  A ,  Fig.  4%  des  cô- 
tés ,  afin  de  mieux  foûte-     Conftru<aion  d.un  Bâffin  de  plomb 


nir  les  terres ,  quoiqu'on  ne 
donne  qu'un  demi  pied  de 
haut,  à  l'aire  ou  plat-fond 
B.  On  bâtit  ces  murs  de 
moilons ,  avec  du  mortier 
tout  de  plâtre ,  pareeque  la 
chaux  mine  le  plomb ,  6c 
fur  ces  murs  6c  maffifs  on 
aiTurera  les  tables  de  plomb 
CC,  qui  feront  jointes  l'une  i  l'autre  avec  de  la  foudure. 


Ce 
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Quand  on  fait  un  Baffin  dans  des  terres  raportées  ou 
mouvantes  ,  il  faut  foûtenir  le  mur  de  terre  de  fix  pieds 
en  fix  pieds ,  par  des  arc-boutans  ou  éperons  de  maçonne- 
rie ,  dont  l'empâtement  ait  autant  de  largeur  par  le  pied  % 
que  l'éperon  a  de  hauteur,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  cette  Fig.  5e. 
On  pourroit  craindre  fans  cette 
précaution ,  que  le  Baffin  ne  s'af- 
f  aifîat  entièrement.  Si  le  fond  n'é- 
toit  pas  bon ,  on  fera  des  grils  de 
charpente,  des  plates-formes  & 
pilotis ,  fur  lefquels  on  aflùrera  le 
plat-fond  d'un  Baffin. 

Il  faut  remarquer  qu'en  faifant 
le  plat-fond  d'un  Baffin  ,  on  doit 
lailler  une  petite  pente  d'un  cô- 
té ,  afin  de  donner  un  écoulement 
depuis  un  bout  julqu'a  l'autre, 
pour  vuider  entièrement  le  Baf- 
fin &  le  nettoïer  quand  on  veut  ; 
ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  d'une  fbupape  ,  &  décharge  de 
fond. 

A  l'égard  du  bord  Se  de  la  lîrperficie  d'un  Baffin ,  il  le  faut 
tenir  bien  de  niveau,  afin  que  l'eau  couvre  également  tous 
les  murs ,  &;  qu'il  s'entretienne  toujours  bien  plein  ;  ce  qui 
eft  d'une  grande  beauté  à  une  pièce  d'eau ,  &  de  grande  con- 
fèquence  pour  conferver  les  differens  Baffins  dont  je  viens 
de  parler  :  car  fi  c'ëft  un  Baffin  de  glailè,  l'eau  n'étant  pas 
afies  haute ,  la  glaiïe  du  corroi  du  pourtour  le  fechera  &  ie 
fendra,  ce  qui  fera  perdre  l'eau,  &  ce  qui  fait  auffi  qu'on 
met  tout  autour  furies  corroisSc  murs,  une  bordure  de  ga- 
zon de  la  même  largeur,  afin  que  le  Soleil  ne  puifiè  pas  fi 
facilement  en  attirer  l'humidité.  Si  c'eft  un  Baffin»  de  ci- 
ment,  l'enduit  des  côtés  fera  fujet  à  être  gâté  par  la  gelée, 
&  à  s'écrouter  •  fi  c'eft  un  baffin  de  plomb ,  le  Soleil  le  fera 
bourrer  Se  écarter  les  foudures  ;  car -le  plomb  craint  plus  la 
chaleur  que  la  gelée,  &  l'eau  enfuite -le  perdra,  à  quoi  l'on 
a  beaucoup  de  peine  à  remédier. 

On  doit  pour  les  décharges  des  Baffins,  foit  de  fond  ou 
de  iuperficie ,  obferver  de  les  faire  plus  grolTes  que  petites. 
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étant  tres-fujettes  à  s'engorger,  nonobftant  les  crapaudines 
qu'on  met  au  devant.  On  conduit  ces  eaux  de  décharge 
dans  des  pierrées  ou  dans  des  tuïaux  de  grès,  quand  ce 
n'eft  que  pour  les  perdre  dans  des  puifarts  6c  cloaques  j, 
mais  quand  elles  fervent  à  faire  jouer  des  baffins  plus  bas, 
il  faut  y  emploïer  des  tuïaux  ordinaires. 

Ces  groflès  décharges ,  outre  qu'elles  fervent  à  tenir  les 
allées  du  tour  d'un  Balîîn  propres  &  fèches ,  elles  font  en- 
core tres-neceflaires  à  la  confèrvation  d'un  balîîn  :  car  quand 
l'eau  palTe  par  defîûs,  elle  détrempe  les  terres  fermes  fur 
lefquelles  on  avoit  affiiré  l'aire  6c  les  fondemens  d'un  Balîîn , 
jSc  en  affaifient  le  niveau. 

De  ces  trois  manières  de  faire  des  Baffins,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  celle  qui  coûte  le  moins  eft  fans  doute  la 
glaife ,  où  il  faut  avoir  recours  dans  les  grandes  pièces  d'eau, 
à  caufè  de  l'épargne.  Mais  c'efb  auffi  la  plus  fujette  de  tou- 
tes ,  étant  tres-facile  à  fe  fecher  6c  à  fè  fendre ,  ce  qui  oblige 
de  la  remanier  de  tems  en  tems  :  celle  qui  coûte  Je  plus  c'en; 
le  plomb ,  à  caufe  de  fa  pefanteur  &c  foudure ,  de  la  troifiéme 
qui  eft  le  ciment ,  eft  préférable  à  toutes  par  fa  durée  5  elle 
peur  tenir  le  milieu  pour  la  dépenfè  entre  la  glaife  &  le 
plomb  :  Il  n'y  a  jamais  que  l'enduit  qui  puifîè  fe  gâter  3  cela 
eft  fi  vrai  que  j'ai  fait  raccommoder  des  Baffins  de  ciment , 
qui  avoient  été  10  ou  12  ans  fans  eau ,  6c  qui  fè  font  trouvés 
fort  bons ,  après  les  avoir  fait  repiquer  jufqu'au  vif  Se  en- 
duire de  nouveau. 

On  obfervera  de  plus ,  de  n'emploïer  de  la  glaife  que  dans 
les  païs  humides,  elle  s'y  conferve  mieux  que  dans  les  païs 
fecs ,  6c  Ton  n'a  pas  la  peine  de  la  remanier  de  tems  en  tems. 
Le  ciment  eft  plus  propre  dans  les  terrains  arides  &  fecs,  & 
où.  les  glaifès  font  rares ,  pareeque  de  fon  naturel  il  aime  la 
fechereftè  de  la  chaleur.  Pour  le  plomb  on  l'emploie  par 
cout ,  mais  avec  beaucoup  de  ménagement  :  il  fèrt  plus  à 
faire  des  tuïaux  ,  que  des  Baffins ,  à  moins  que  ce  ne  foit  de 
petits  Baffins  fur  des  terraflès ,  dans  des  cafeades ,  ôc  autres 
lieux  où  Tonne  veut  pas  fouiller  profondément,  crainte  de 
faire  mourir  de  beaux  arbres. 

Il  y  a  des  païs  où  il  ne  faut  ni  glaife  ni  ciment  pour  faire 
des  Baffins ,  les  terres  tenant  Teau  naturellement.  Ce  font 
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des  efpeces  de  terres  franches,  qu'il  ne  faut  que  délaïer  6c 
couler  dans  une  tranchée  de  trois  pieds  de  large  ,  après 
avoir  fait  un  revêtifTement  du  côté  de  l'eau  pour  retenir  ces 
terres ,  par  un  mur  de  maçonnerie  de  deux  pieds  de  large , 
qui  fert  de  mur  de  Douve. 

On  fe  fert  encore  en  Languedoc  &  en  Provence  d'une 
v  itru.e  parie  efpece  de  terre  apellée  Pozgolane ,  laquelle  a  la  vertu  de  le 
u  CCj.te  cha"  durcir  dans  l'eau  -,  &  de  durer  fort  long-tems  ;  c'eft  de  cette 
V1>v"  '  terre  dont  on  conftruit  les  Baffins  :  on  la  mêle  avec  de  la 
chaux,  &on  l'emploie  comme  le  ciment,  à  quoi  on  la  peut 
comparer  failant  prefque  le  même  mortier. 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  &  de  pante, 
on  peut  outre  des  Baffins  6t  pièces  d'eau ,  y  pratiquer  enco- 
re des  Cafcades,  goulettes,  buffets  d'eau,  &c.  tant  dans  les 
allées ,  que  dans  les  efcaliers  6c  rampes ,  rien  n'efl  plus  agréa- 
ble de  plus  commode  ;  car  les  baffins  d'en-haut  fournirent 
ceux  d'en-bas%  6c  de  l'un  à  l'autre  ils  fè  font  jouer,  foit  par 
des  décharges  de  fond ,  ou  de  fuperficie. 

Les  Cafcades  font  compofées  de  Nappes  ,  de  Buffets ,  de 
Mafques  ouDégueuleux ,  de  Bouillons ,  Champignons ,  Ger- 
bes, Jets ,  Moutons ,  Chandeliers ,  Grilles  ,  Cierges ,  Croifées 
&  Berceaux  d'eau. 

On  les  accompagne  d'ornemens  maritimes  6c  convena- 
bles aux  eaux ,  comme  de  glaçons ,  de  rocailles  i  de  congé- 
lations ,  pétrifications ,  coquillages  ,  feuilles  d'eau  ,  joncs  & 
rofeaux  imitant  le  naturel  ,  dont  on  revêtit  le  parement 
des  murs  6c  bordures  des  baffins.  On  les  orne  de  figures , 
dont  le  naturel  eft  d'être  dans  l'eau,  comme  de  Fleuves,  de 
Naïades  ou  Nymphes  des  eaux,  de  Tritons,  Serpens,  Che- 
vaux marins,  Dragons,  Dauphins,  Grifons,  Grenouilles, 
aufquels  on  fait  jetter  6c  vomir  des  traits  6c  torrens  d'eau. 
Voilà  à  peu  près  ce  qui  entre  dans  leur  compofîtion. 

A  l'égard  de  leur  fituation  6c  de  leur  différence ,  les  Caf- 
cades n'en  peuvent  gueres  avoir  d'autres  ,  que  celle  d'une 
pante  douce  en  rampe ,  ou  par  chute  de  perrons  ,  efcaliers 
de  pierre ,  ou  de  talus  6c  glacis  de  gazon  :  on  diftingue  ces 
grandes  Cafcades  d'avec  les  petites ,  qui  fe  pratiquent  foit 
dans  une  niche  de  charmille  ou  de  treillage ,  foit  dans  le  mi- 
lieu d'un  fer  à  cheval  d'efcalier >  foit  enfin  à  la  tête  d'une 
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pièce  d'eau ,  ainfi  qu'on  en  voit  des  exemples  dans  la  Plan- 
che fuivante  ,  que  nous  allons  expliquer. 

La  première  Figure  reprefente  une  Cafcade  toute  des  plus 
fîmples,  Se  des  plus  aifées  à  exécuter  dans  la  maifon  d'un 
particulier.  Elle  eft  fupofée  fur  une  pante  ou  rampe  douce , 
au  bout  d'un  bois  percé  en  pate-d'oye ,  dont  les  allées  vien- 
nent aboutir  à  un  balîîn  rond ,  où  il  y  a  un  gros  jet  3  Se  pour 
fournir  davantage  d'eau  à  la  tête  de  cette  Cafcade ,  on  aura 
quelques  décharges  de  baflîns  au-defTus ,  qui  viendront  fè 
rendre  à  gueule. baie  dans  ce  même  baffin.  Cette  tête  eft  en- 
tre deux  efcaliers  de  pierre,  ornés  de  quatre  figures,  Se  elle 
eft  formée  par  trois  Mafques  ou  Dégueuleux  ,  jettant  de 
l'eau  dans  des  coquilles,  qui  font  napes  dans  le  baffin,  avec 
deux  gros  jets  qui  l'accompagnent.  De  la  largeur  de  ce  baf- 
fin, Se  de  celui  d'en- bas,  on  a  pratiqué  une  peloufe  de  ga- 
zon bordée  de  delix  allées ,  où  l'on  a  mis  des  chevrons  ou 
arrêts  de  gazon  en  zig-zac  ,  pour  rejetter  les  ravines  des 
deux  côtés.  Ces  allées  font  plantées  de  Maroniers  &  d'Ifs 
entre-deux ,  Se  derrière  la  petite  contre-allée  on  a  fait  ré- 
gner des  bois ,  afin  de  renfermer  cette  Cafcade ,  Se  lui  faire 
un  fond  de  verdure.  L'eau  fort  de  cette  tête  Se  du  premier 
baffin  par  une  rigole,  &  vient  fe  rendre  dans  un  fécond 
baffin,  où  elle  fait  nape  ■>  il  y  a  deux  petits  baffins  au-defïus, 
avec  des  bouillons ,  qui  font  auffi  nape  dans  ce  baffin.  L'eau 
enfuite  coule  dans  une  autre  rigole ,  au  bout  de  laquelle  il  y 
a  un  petit  baffin  avec  un  bouillon  qui  fait  avant-corps ,  Se 
forme  une  nape  dans  un  autre  baffin  plus  bas.  Le  refte  de 
cette  Cafcade  eft  une  répétition  jufqu'au  grand  baffin  d'en- 
bas ,  qui  reçoit  toutes  ces  eaux ,  Se  qui  eft  orné  de  deux  gros 
jets ,  outre  les  trois  petits  au-deftus  qui  font  napes  fur  na- 
pes dans  ce  baffin.  Il  y  a  dans  la  paliflade  deux  figures,  qui 
accompagnent  toutes  ces  eaux. 

La  lèconde  Figure  eft  beaucoup  plus  magnifique  Se  plus 
compofée  ;  elle  eft  ménagée  fur  une  pante  douce,  coupée 
d'efcaliers  ,  perrons,  pailliers  Se  petits  talus  de  gazon.  Sa 
tête  eft  un  grand  baffin  odogone,  d'où  fort  un  gros  cham- 
pignon d'eau  faifant  nape  dans  ce  baffin  :  la  coupe  en  eft  foù- 
tenuc  par  des  Dauphins ,  qui  jettent  de  l'eau.  Il  y  a  eucore 
quatre  bouillons  placés  avec  fimetrie  dans  ce  baffin  ,  dont 
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les  eaux  fe  déchargent  par  une  nape  foûtenuë  par  des  Tri- 
tons <k  Dauphins,  qui  ornent  la  tête  de  cette  Cafcade.  Ces 
eaux  enfuite  trouvent  un  repos  dans  des  baffins ,  &:  fe  répè- 
tent par  plufieurs  autres  napes ,  jufqu  a  la  grande  d'en-bas 
qui  eft  de  la  largeur  du  grand  baffin ,  qui  reçoit  toute  l'eau 
êc  où  il  y  a  trois  gros  jets ,  dont  deux  répondent  à  l'enfilade 
des  jets  ou  chandeliers  des  côtés ,  &:  le  troifîéme  eft  dans  le 
milieu.  Comme  ces  napes  &  ces  baffins  feroient  trop  unis  ôç 
trop  nuds  fans  jets ,  on  a  accompagné  les  côtés  de  cette  Cafca- 
de ,  de  deux  rangs  de  petits  bafîins  apellés  Chandeliers ,  qui 
font  pratiqués  fur  chaque  paillier.  Ces  jets  n'empliflent  point 
les  baffins ,  qui  ont  dans  leur  milieu  une  crapaudine  &  un 
tuïau  de  décharge  pour  fournir  aux  autres  ,  c'en:  à  dire  le 
premier  jet  fournit  au  troifîéme,  le  fécond  au  quatrième,  ôc 
ainfî  des  autres  j  car  en  fourniflànt  les  deux  premiers  jets  de 
chaque  rangée,  on  en  fera  jouer  un  centreoutde  fuite.  Il  y  a 
de  petits  talus  de  gazon  entre  ces  bafîins ,  qui  fe  trouvent  vis 
avis  des  efcaliers ,  &ç  ce  qui  eft  marqué  çn  petit  quarré noir 
fur  la  tablette  de  pierre ,  font  des  dez  pour  mettre  des  vafes 
&  des  pots  de  fleurs ,  dont  il  y  a  trois  rangs  de  chaque  côté  j 
proche  la  palifîade  eft  un  talus  continué  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas ,  &  qui  eft  coupé  à  la  rencontre  des  efcaliers, 
Cette  Cafcade  eft  fituée  comme  l'autre  au  milieu  d'un  bois, 
car  c'eft-là  prefque  toujours  qu'on  en  pratique  ;  la  verdure 
des  arbres  ôc  des  gazons,  la  blancheur  des  eaux,  l'ornement 
des  figures  &  vafes  y  faifant  un  mélange  &  une  oppofmon 
des  plus  agréables  à  la  vue, 

La  troifîéme  Figure  eft  un  grand  Buffet  propre  à  mettre  a 
F  i  e.  1 1 1.  ]a  tête  d'une  pièce  d'eau ,  dont  le  côté  d'en-haut  feroit  fou- 
tenu  d'un  petit  mur  de  terraflè.  On  juge  par  l'élévation ,  du 
bel  effet  que  cette  Cafcade  feroit ,  &:  par  le  plan ,  de  la  place 
qu'elle  occupe.  Dans  le  baffin  à  niveau  d'en-haut,  qui  eft  le 
premier  gradin ,  il  y  a  cinq  gros  jets  d'environ  n  pieds  de 
haut.  Ce  baffin  fait  une  avance  en  forme  de  quarré  long 
échancré  dans  les  encoignures ,  èc  l'eau  de  ces  jets  forme 
des  napes  fur  le  devant,  qui  font  interrompues  par  des  ro- 
cailles  ,  placées  dans  l'entre -deux  de  ces  jets.  Dans  les 
échancrures  on  voit  encore  des  rocailles,  &  furies  côtés  il  y 
a  deux  napes.  Ces  rocailles  ne  font  ici  placées  que  pour  fai- 
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re  oppofîtion,  &c  fervir  de  fond  à  10  bouillons  d'eau,  qui 
font  dans  le  fécond  baffin  ou  gradin  ,  lequel  varie  ailes  bien 
avec  le  premier.  La  nape  en  face  eft  continuée  d'un  bout  à 
l'autre  ,  &c  fe  répand  dans  la  pièce  d'eau.  Il  y  a  encore  deux 
napes  affés  larges  fur  les  côtés,  &;  il  ne  fe  trouve  des  rocail- 
les  que  dans  les  encoignures.  Ce  Buffet  eft  orné  dans  le  haut, 
de  deux  groupes  d'enfans  ,  qui  fiiportent  des  paniers  de 
rieurs ,  èc  qui  font  pofés  fur  des  focles  au-deflùs  de  la  tablet- 
te de  la  terrafîe  ;  dans  le  bas  il  eft  accompagné  de  deux  fi- 
gures de  Nymphes  des  eaux,  portées  fur  des  Dauphins  qui 
vomifîent  de  l'eau  par  les  narines. 

On  voit  dans  la  quatrième  Figure  l'élévation  d'un  petit  F,fe.  iy. 
Buffet  d'eau  ou  Cafcade,  ménagée  dans  le  milieu  d'un  efcâ- 
lier  en  fer  à  cheval.  Sur  le  plein-pied  de  la  terrafle  eft  un 
baffin  cintré  par  le  bout  7  avec  un  gros  bouillon  ou  gerbe 
d'eau ,  qui  fè  trouve  en  face  d'un  autre  efcalier  plus  haut ,  & 
d'une  grande  allée  de  bois,  le  long  de  laquelle  eft  un  canal 
qui  fournit  l'eau  de  cette  Cafcade.  Ce  gros  jet  retombe  dans 
le  baffin  d'en-bas ,  par  une  nape  foûtenuë  de  deux  jeunes 
Tritons  &  de  trois  Dauphins ,  qui  bavent  dans  ce  même 
baffin.  Cette  Cafcade  eft  accompagnée  de  deux  jets  fur  les 
côtés  :  les  murs  de  la  terraffe  fk.  du  fer  à  cheval  font  ornés 
de  paneaux ,  de  bandes  de  rocailles ,  de  glaçons ,  tk  pétrifi- 
cations taillées  dans  la  pierre  de  taille. 

La  cinquième  Figure  eft  propre  à  mettre  au  fond  d'une  5 
allée,  ou  au  bout  de  quelque  enfilade  3  elle  eft  pratiquée  1 
dans  une  niche  ou  renfoncement  d'une  palifîàde  :  c'eft  une 
grande  coquille  élevée  dans  le  bout  d'un  baffin,  &  fbûtenuè" 
de  confbles  &.  feuilles  d'eau  ^  au  milieu  eft  une  figure  de 
Venus  fur  un  pied  douche  porté  par  deux  Dauphins ,  qui 
jettent  de  l'eau.  Il  y  a  deux  bouillons  fur  les  côtés  de  cette 
coquille ,  dont  l'eau  retombe  par  napes  dans  le  baffin  d'en- 
bas. 

On  peut  faire  les  Baffins  de  ces  Cafcades  en  glaife  ou  ei* 
ciment ,  avec  une  tablette  de  pierre  de  taille  régnante  par 
tout  j  èc  pour  les  petits  baffins  des  Chandeliers ,  on  les  tail- 
lera ôc  creufera  dans  une  feule  pierre  :  les  rigoles  &  goulet- 
tes  feront  auffi  creufées  dans  la  pierre ,  ou  bâties  de  caillou- 
tages  ôc  mortier  de  ciment.  On  pourront  encore  faire  tous 
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ces  baflîns  &  rigoles  en  plomb  ,  mais  cela  coûteroit  beau. 

coup  ,  &  eft  fort  fujet  à  être  volé. 

A  l'égard  des  napes ,  elles  feront  foûtenuës  par  des  murs 
bien  bâtis,  &  afin  qu'elles  falîènt  un  bel  effet,  &  qu'elles 
ne  fe  déchirent  point,  on  les  fera  couler  fur  des  tables  de 
plomb,  ou  fur  des  tablettes  de  pierre  bien  unie,  &:  pofées 
bien  de  niveau.  Les  figures  dont  on  orne  les  Cafcades  peu- 
vent être  de  marbre,  de  bronze,  de  plomb  doré  ou  bronzé, 
ou  au  moins  d'une  pierre  bien  dure  j  car  pour  les  ouvra- 
ges dans  l'eau,  on  ne  fçauroit  emploïer  de  trop  bons  ma- 
tériaux. 


FIN    DE   LA    SECONDE  ET 
DERNIERE  PARTIE. 


